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Naples et son golfe
Carthage, Timgad, Tébessa et les villes antiques de l'Afrique du Nord, par René Cag.vat, de l'Institut, iio grav.
Clermont Ferrand.Royatetle Puy-de- Dôme, p.ir (i. Desdkvisks du Di.zf.kt et I., Ijkiiiiikk, i vol. 117 grav.
Cologne, par Louis Réau, 127 gravures.
Constantinople. par H. Barth, 105 gravures.
Cordoue et Grenade, par Cli.-E. Schmidt, 1)7 >;r.ivures.
Cracovie, par .Marie-Anne de Bovet, 118 gr.
Dijon et Beaune, par A. Kleinclausz,
1 19 gravures.
Dresde. Freiberg et Meissen. par Georges Si:k\ikri;s. i vol. .i\cc 1 19 gravures.
Florence, par Emile Gebh \RT, de l'.-Vcadéniie Fraiiç.iise, 176 gravures.
Fontainebleau, par Louis Di.mier, 109 grav.
Gand et Tournai, par Henri Hymans,
120 gravures.
Gènes, par Jean de Foville, 130 gravures.
Grenoble et Vienne, par Marcel Rey- MOND, 118 gravures.
Milan, par Pikrre-Gauthiez, 109 gravures.
Moscou, par Louis Léger, de l'Institut, 93 gravures.
Munich. p.ir Jean Chantavois'e, 134 grav. Nancy, par .•Vndré HallaYS, 118 gravures.
Nimes. Arles, Orange, par Roger Peyrk,
88 gravures.
Nuremberg, par P.-f. Kée. 109 gravures. Oxford et Cambridge, par Joseph .\ynard, 9^ gravures.
Padoue et Vérone, par Roger Peyre,
128 gravures.
Palerme et Syracuse, par Charles Diehl,
129 gravures.
Paris, par Georges Kiat, 150 gravures.
Poitiers et Angoulème. par H. Labbé
DE LA MaCVINIÈre, 113 gravures.
Pompéi {Histoire — Vie privée), par Henry ThEdes'at, de l'Institut, 123 gravures.
Pompéi (Vie publique), par Henry Tiiéde NAT, de l'Institut, 77 gravures.
Prague, par Louis Léger, de l'Institut, 1 1 1 gravures.
Ravenne, par Charles Diehl, 133 gravures. Rome (L'Antiquité), par Emile Bertaux. 1 36 gravures.
Rome (Des cjtaconibesà Jules II). par Emile BtKTAUX, 110 gravures.
Rome (De Jules II à nos jours), par Éniilc
Bertaux, 100 gravures.
Rouen, par Camille Enlart, 108 gravures. Séville, par CIi.-Euo.Sch.midt, 1 i 1 gravures. Strasbourg, par Henri Welschinger, de
l'Institut, 117 gravures.
Tours et les Châteaux de Touraine,
par Paul VlTRV, 107 gravures.
Troyes et Provins, par L. .\Iorel-Payes.
120 grav.
Tunis et Kairouan. par Henii Saladin.
no gravures.
Venise, par Pierre Gus.man. 150 gravures.
Versailles, par .André Pératé, 14g grav.
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Les Villes d'Art célèbres
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Ouvrai^e illustré de 121 Gravures
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INTRODUCTION
Beaucoup s'imaginent que Xaples n'est pas une « ville d'art » : je souhaiterais que ce livre les convaintiuit de leur erreur. Il \' a autre chose à voir et à admirer à Naples que son site : elle contient dans ses églises et ses vieux palais des merveilles artistiques presque aussi nombreuses et aussi variées cjne n'importe quelle autre cité d'Italie. Jusqu'au jour oii Xaples passa à, la maison île Savoie, elle connut des maîtres divers dont beaucoup furent d'impitoyables tj-rans : chacun cependant lui a appris une forme et des principes d'art nouveaux. De l'art normand, du gothique français, des grandes écoles de peinture de Flandre ou d'Espagne, Naples possède encore de fort Iieaux souvenirs. De tout temps aussi, elle a accueilli les artistes qui venaient à elle du nord de la péninsule italienne, et le XV et le XVI" siècles peuvent y être étudiés presque aussi complètement qu'à Rome ou en Toscane. Certes, elle n'a que très tardivement formé une
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école : ju>qu"au XVll" siècle, elle s"est appropriée seulement l'ail tpH lui venait du dehors ; elle ne fut à la tète d'aucun mouvement artistique: elle suivit simplement Timpulsion ([ue d'autres donnaient. Ce n'est point cependant une raison pour na pas étudier son évolution artistitiue : Xaples. comme les plus célèbres cités d'art italiennes, par les maîtres du Nord qui vinrent travailler chez elle, pztr les élèves qu'ils formèrent, a contribué au grand édifice de la Renaissance.
Au xvil" siècle, une école proprement napolitaine s'est constituée, qui eut dans toute l'Italie une influence considérable. Je ne prétends point que cette influence ait toujours été heureuse : le baroque a défii^uré, déformé, à Xaples et ailleurs, beaucoup de chefs-d'œuvre. S'il n'a ]5as driiii au.\ louanges que certains lui ont décernées, il ne mérite pas non plus un blâme exagéré : il vaut d'être étudié II y a entre ses divers représentants des différences notables : les uns ont été de vrais artistes, les autres de mauvais ouvriers. Xaples, av'ec le baroque, a en tout cas grandement influé sur la vie artistique de l'Italie. (Juand le Ijaroriue eut disparu, elle est restée, et elle est encore, parmi les ]j1us fécondes sources de cette vie.
Il y a fort peu d'études françaises sur l'évolution artistique île Xa|)les. On ne peut guère citer que le beau livre de .^l. lùnile Bertaux, l'Art (1(7 lis r Italie nicritlionnle, où est étudiée excellemment le début de la période médiévale. On trouve également d'intéressants travaux dans les Mélanges iV archéologie et d histoire de l'Kcole française de Rome. Les ouvrages italiens sont beaucou^D plus nombreux : certains, comme le Vitecleipittori,sciiltori ed archittetti iiapoletani, de Dominici 1742}, renferment des erreurs innombrables, d'autres sont au contraire fort comjjlets et précis. (Jn trouve dans (.jeux vieilles revues. VOiniiihiis pittoresco. le Poliorama pittoresco, dans la collection de Y Arcliivio storico per le provincie napoletaiie, lians ci-lle aussi des Atti del AcccideDiia di Archeologia di Napoli, des renseignements très précieux ' : aucun ouvrage cependant ne vaut, pour l'étude de l'art à Xaples, l'excellente revue Napoli nobilissiina. publiée par fascicules mensuels de 1892 à 1906, et dont la collection est devenue très rare. Je dois des remerciements particuliers à l'éminent savant qui la dirigée, .^l lienedetto ("roce, pour sa très aimable obligeance.
' Comme niivraoes artistitiuus récents sur Naplcs ou ses environs, on peut mentionner Ntipoli de Salvatore di Gi.icomo; / caiiipi Plilegrci de Giuseppe de I.orenzo ; A'capel de Rolfs.
INTRODUCTION
Sept chapitres de ce livre correspondent aux grandes époques artistiques qu'a traversées Naples; un autre est consacré aux merveilleuses collections antiques du Musée National. Le dernier parcourt les rives enchanteresses du golfe célèbre, si harmonieusement dessiné, du cap 3lisène à l'extrémité de la presqu'île sorrentine, où, au milieu des paysages les plus délicieux, se retrouvent tant de souvenirs grandioses des épociues greccjue et romaine. Ceux-ci embellissent encore ceux-là. Naples elle-même est parmi les sites les plus enchanteurs de cette Italie, terre éternelle de la Ijeauté. Les merveilles artistiques qu'elle renferme, jusqu'ici trop peu connues, sont un joyau de plus à la parure que la nature lui a donnée.
l'Iiolo .\lin.ui.
H li'i'ii*
i.lii Alin.iri.
Vue générale de Naples, prise du port. A gauche, le Castel Nuovo: au milieu, sur la hauteur,
le château S'-Elme et San Martino.
NAPLES
CHAPITRE PREMIER
NAPLES SOUS LA DOMINATION GRECaUE ET ROMAINE
(.)n ne s'accorde guère sur les origines de Naples. Des hypothèses inultii)les ont été émises, et des controverses nombreuses engagées. On a même savamment écrit sur la légende de la sirène Parthenopé, qui. n'ayant pu retenir Lllysse, se serait précipitée de désespoir dans la mer : Naples aurait été édifiée sur la colline d'où elle s'élança... Une explication moins simpliste sera plus ("onforme à la vérité historicjue. Celle-ci est cependant, il faut le reconnaître, assez difficile à dégager. Naples a porté clans le passé des noms multiples, Parthenopé. Palcopolis. Neopolis. — ce sont les trois plus célèbres. Chacun d'eux a eu, du reste, de n(jmbreuses variantes : Ncopolis e.st devenu Nccpolis. Neypolis, puis
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sous l'influence latine, A'()î;'(?/)(>//.v, c^ue les (irecs prononçaient et écrivaient Ncapolis. — Beaucouj) ont contesté l'autlienticilé du nom de PartluiWpc qu'on n'a retrouvé sur aucune monnaie. 11 semble cependant probable que ce nom a été porté par ce qui fut lembrycm — ou l'un des embryons — de la Xaples actuelle. Quelques mille ans avant l'ère chrétienne, des colonies grecques de races diverses (chalcidienne, erétriennej s'établirent à Capri, à Sorrente, à Ischia, et c'est par celle d'Ischia, composée sans doute de Chalcidiens. que C'umes fut fondée. Kusèbe place la fondation de Cumes en 1050 avant Jésus-Christ. Les Cuinains colonisèrent ])ar la suite la contrée oii ils résidaient, et ])arvinrent ainsi à Xa]iles. Ils y trouvèrent d'autres colons grecs, sans doute des colons venus de Rhodes, qui avaient édifié une petite cité sur le promontoire de Pizzofalcone. Celui-ci était habité de])uis les temps les plus reculés : on a retiré en effet de ses grottes des armes et de nombreux instruments domestiques, remontant à l'âge de la ])ierre. cjue .^l. d'Ali d'Ossio a longuement et savamment étudiés. On a également établi que, ])ostérieurement, il y avait été construit un port. c|ui devait s'appeler Phalèrc. comme du reste beaucoup d'autres. Dans l'antiquité, ce terme était en quelque sorte généricjue : il s'a])pliquait à tout lieu « blanclii ])ar !'(''(inne (h's Ilots ». ilomèrc ])arle ilans l'Iliade de Ciiiiuitii pluilcrioiiUi. Sel inoiite désignait de même tout lieu de molli hirssi. 11 }■ eut autrefois Ijeaucoup de Pliûlrrc. depuis celles situées sur les côtes d'l''ubée et de Crète jusf|u'au ]")ort d'Athènes Le terme de pliûlci'iont a, emjjloyé ])ar Homère ])our ('unies, iloil s'appliquer avec autant de r.iisons au Pizzofalcone, qui, comme la roche cuméenne, était l)attu ]3ar la mer.
]^a cité même construite sur le l'izzofalcone par les colons de Rhodes et leurs prédécesseurs, s'appelait-elle Phalèrc on Parthenopc'fW semble probable qu elle jiortait ce dernier nom. qui était celui de la .Sirène (|u"on ])rétendait morte en ces lieux. La légende de la .Sirène est en effet très ancienne, et (;'est toujours dans les parages de Capri, d'iscjiia, de la péninsule sorrentine. qu'on s'est jîIu à faire vivre — et mourir — les filles d'Acheloos et de Calliope. Leur i-ulte a été répandu de]niis la plus haute antiquité dans toute l'Italie méridionale
(Juand les Cumains eurent découvert ParlhcnopCy leur premier soin fut de la détruire, elle et ses habitants. La jalousie .seule les guidait. .'Mais l'oracle ayant déclaré que la cité de la Sirène devait être relevée, et le culte de celle-ci rétabli. iU appelèrent à eux des Grecs de la mère patrie, sans doute des Chalcidiens. et des îles environnantes, et réédifièrent la ville. Cela se passait vers le Vl' siècle avant notre ère
Ces divers événements sont r;i])pnrlés par les auteurs anciens, ce (jui leur donne quelque authenticité. L'intervention de Toracle est racontée notamment ])ar Scimno di Scio, la venue des Chalcidiens jjar Sivabon. Pline insiste tout spécialement sur l'importance de l'élément chalcidien dans la création de Xaples : ^lour lui, les Chalcidiens sont les véritables fondateurs de la cité.
Si la destruction et la reconsiru'ticui de l\irl liriiopc semblent certaines, le lieu même où était cette /'<7/7//</;(i/i< l'est beaucoup moins Nous l'avons placée sur le i'izzotalcone, mais beaucoup lui assio-nent un autre em])lacement : la petite colline de San Giovanni .Mag-yiore. 31. de Petra. (jui tient pour cette dernière oj)inion, tout en reconnaissant que Xaples a dû être fréquentée dès l'âge de la ])ierre. i)ui-< plus tard par des rameaux de la orande famille pélasgique, ne tient nul compte des découvertes faites dans les grottes du Pizzofalcone, qui établissent pourtant que cette colline fut habitée par des Troglodytes. D'autre part, il est démontré par les fouilles opérées dans la via .Mezzocannone. et ainsi cjue le soutient .\\. de l*eti"a, qu'une cité très ancienne existait sur la colline île .San diov.inni .\laggiore...
Il ]nirait vraisemljlable (|ue si, à l'origine même, c'est le Pizzofalcone qui a été habité, la poi)ulatii>n s'est cependant jjortée peu à ])cu vers l'est, vers San (iiovanni .Alaggiore. l.a cité que les Cumains démolirent était-elle située ■ ur le Pizzofalcone, ou déjà sur la colline de San (iiovanni 31aggiore : on ne le sait encore. Il est certain que des fouilles nouvelles seraient nécessaires sur le i'izzofalcone, et peut être aussi dans la vallée qui s'étend entre celui ci et la colline de San (iiovanni .^\aggiore, laquelle forme actuellement le centre même de Naples... lin tout cas, la reconstruction opérée par les Cumains sur les conseils de l'oracle a été faite sur la colline de San tiiovanni .Maggiore. On a trouvé dans la via Mezzocannone, et aux environs de celle-ci. les restes de deux murailles très anciennes, cpn établissent d une part que la colline de San (iiovanni fut habitée, il'autre part ([ue la colline vcjisine, celle de l'Université, le fut aussi. lù voici comment ces deux faits peuvent s'expliquer :
Les Chalcidiens a])])elés ]iar les Cumains jugèrent iro]) exiguë, et surtout mal construite, la J'artluiiopc de San (iiovanni .'Nlaggiore Ils construisirent à coté d'elle, sur la colline voisine de l'Université, une ville nouvelle, ré.gulière, carrée, selon les règles alors en usage. ],e Pirée a été le type de ces cités où toutes les rues étaient droites, et se coupaient perpendiculairement. La NcapoIlsAn ville nouvelle, avait, comme
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limites extrêmes, la via 31ezzocannone à l'ouest, la porta San Gennaro au nord, San Agostino alla Zecca à l'est. l'Université au sud. Si l'on trace
des lignes entre ces différents points, on dessine un rectangle, cpii était celui même occupé par A^capol/s. I.es rues y sont encore aujourcriuii régulières et droites : la straila Forcella, la strada de Tribunali, la
strada Sapienza, qui datent de plusieurs siècles avant Jésus-Christ, sont des v^oies rectilignes que coupent à angles droits d autres voies rectilignes.
Cette régularité dans le plan de Xcûpol/s. — J'ari luiiopf. nu l'nliopolis 'la vieille ville . était au contraire tortueuse et courbe : on s en rend coin])te auiourd'juii encore en allant à Sanfiiovanni .Maggiore et en visitant ses alentours immédiats, — a été la cause de controverses multiples. Certains ont dit : seuls, les Athéniens savaient construire des cités régulières: donc A''ci7/'()//,v n'a pas été construite par des Chalcidiens.niais par des Athéniens. On leur a répoiidii i|u'oulrc le témoignage des historiens anciens, il \ avait celui des monnaies, et que celles-là comme ceux-ci prouvaient que les Athéniens n'avaient i)ris une i)art à la construction de N^eû polis que tardivement. Il serait, à notre avis, aussi absurde de leur en refuser une que de les considérer comme les seuls fondateurs de la nouvelle cité. Strabon. ajirès Jaitazio. dit avec raison que .Vi-ûpolis doit la vie à des Chalcidiens d'abord, à des Ischiens ensuite, à des Athéniens enfin. ].es monnaies qu'on a nHrouvées confirment cette ojiinion. Les ])lus anciennes portent une tète dr sirène, et c'est seulement |>lus tard qu'apparaît la tète d'.4///(7/</ (iû/cij/û (casquée). Des monnaies fra|)])ées à Xaples en 424 avant J.-C, en riionncur de la ])aix de (lela <-oncluc entre les cités siciliennes et Athènes, portent notamnu-nt c-ette dernière effigie. M. de Petra a savamment écrit l'histoire des ])remières monnaies cumaines et napolitaines, ipu ont ])ermis de fixer, au moins approximativement, au V siècle, la \cnue des Athéniens à Xa])les'.
Les Athéniens, une fois fixés à Ncupol/s. lui im|)rimèr'enl leurs coutumes et leurs traditions. C'est l'athénien Diotimo (|ui y créa les to/.vc /<;;//piiâichc-. qui se perpétuèrent pendant longtem])s. Le vico IciiiiptidicO a du son nom à ces réjouissances public|ues. C"'est sur l'organisation munici])alc d'Athènes ([Uf Xcûp(>//.s co])ia sa pro|)re organisation : celles friitric, comme toutes les autres institutions de réi)oque grecque, durèrent même cjuand Xa]iles fut tombée au ])ouvoir de Ronu". Tite Live nous dit avec beaucou]) de détails — • dont quchpies-uns ])araissent du reste inexacts, — les événements i|ui marcpu'-rent les années 328-320 avant Jésus-Christ, à la suite desquels Konu- conclut avec Xa]des un traité d'alliance. Ce qu'il imjjorte de retenir, c'est cjue Xcnpolis et l'aU opolis firent à Filone et à ses troupes un accueil différent : tandis (|ue celle-là résistait ou tentait de résister, celle-ci se rendait. — comme du r<'sic un
' V. sur la doniin.Tli'in sfrecque et romaine à Naples, au point de vue liistniiciue, mon ouvrage Niiplcs. unies historiques cl soiiiilef, Pion, 1910. cliap. 1.
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siècle plus tût. vers 420, elle s'était rendue devant les Samnites, déjà maîtres de Cumes. Et la conquête romaine fit aux deux cités, la vieille et la nouvelle, cjue séparaient toujours leurs murs, un sort différent. Mais bientôt, on songea à les réunir. Jusqu'alors, elles ne communiquaient que par des portes, dont l'une, la porta Vctitosa a été découverte en même temps que les murailles de la via Mezzocannone Elles avaient conservé leurs deux noms : Palcopolis.
Nea polis. ïite Live écrit que Palcopolis dis^jarut : « Palcopolis fuit ». Ce qui ne veut pas dire que les Romains la détruisirent. mais seulement qu'ils la réunirent à Ncapolis. Celle-ci. en effet, tandis que Palcopolis végétait, avait pris plus d'extension et d iniportance. I^a vieille cité, la cité mère, était devenue un simple faubourg.
Aucune monnaie ne fut frappée à son
nom : c'est toujours Ncapolis que les monnaies mentionnent. — Et la réunion de P<7Zro/)o//.s" à 7V('(7/)o//5 explique peut-être pourquoi on n'a jias toujours distingué entre les deux cités. Depuis l'époque romaine, en effet. il n'y en eut plus c|u'une seule : Ncapolis. On oublia parfois que celle-ci était faite de deux éléments, dont l'un le plus ancien, celui qui eut dû attirer l'autre, se fondit au contraire en lui.
La Naples romaine fut d'abord civitas fœdci-ata. plus tard elle tlevint municipe. plus tard encore colonie. On a retrouvé un marbre portant ces mots : « Colonia Aiirilia, Ai/i^nsta. Antoiiiaiia Fclix, Ncapolis ». et
La vieille grotte du l'ausilippe.
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diverses autres inscriptions qui attestent que c'est sous Alexandre Sévère que le titre honoriiique de colonie lui fut décerné. Les deux surnoms d" >i Aurélia » et d" « Augusta » lui avaient été donnés par .Marc Aurèle. « Antoniana Félix » par Caracalla. Devenue romaine. Xaples n"en conserva ]3as m^ins ses haljitudcs. son caractère, inènic son oryani-aliiin |iiiliti([ue grecciue. Ce qui n'empêcha pas les empereurs de la combler de faveurs. Ils avaient en elle une alliée fidèle, surtout ils étaient séduits par la beauté de son site et la douceur de son climat Auguste. Adrien l'agrandirent, puis Valentinicn 111. On a découvert en 1747. un nuirbre (|ui rapp:.-lle les travaux exécutés sous celui-ci : <• />/'/ l'huitl itis Wilrnl i iiinniis
aiigiistissiiniis, y lit-on lu^apol ilaïunn iivilûli-m lul oiiiius
tcrrcv urûriijuc inciirsiis cxposilain cl lutlla sctiiril oie i^ciiu/riifriii iiiffcnli sliiilio alqitc sumpin mûris lurribusqiir iiiiniivil. » .V la tin de l'empire romain. Xajdes s'étendait à l'est à i)eu près jusqu'au Castel Capuano et au Carminé; au nord, c'était toujours la Porta San (iennaro (ILii la délimitait; à l'ouest, le Pizzofalcone, dont le nom était alors Egla, licla ou lùliia^ était habité surtout \y<\r de riches romains qui y avaient fait construire de somptueuses villas. C'était là qu'était la célèbre \ iUa île I.ui-ulUis. dont les jardins tleurissaienl aussi la jiclile lie voisine, l'Ile de .^legaris, où fut édifié plus tard le Castello deU'Ov'o. La villa de JAicullus ne pouvait rivaliser qu'avec quelques autres, édifiées sur les fiancs du Fausilippe, et dont l'une surtout, qui appartint d'abord à ce même jnitricien. plus fameux encore parsa sensualité (|ue |)ar ses conquêtes, jjuis à un autre syljarite de marque, Vedius Pollion, est restée célèbre On en voit encore, ou en devine ])lutôt. rjuelques restes. La petite île de la Gaiolii. à la laquelle on accéchiit de la terre ferme ])ar des arches, le village si jjiltoresque de .Marocchiano. cjui dépendait, lui aussi, (h' la villa, et où une colonne cannelée in<]ii|ue encore l'emplacenu'nl d'un icmiilc de X'i'-nus I'.u|)lée. le cap Conjglio couronné d'arbres verts. Xisida qu'un tunnel creusé au fond de la mer joignait à la cote, revivent. em]ir('inls de la splendeur du ])ass(''. jîour (|ui les visite avei' \'irgile comme guide. Le poète qui habita, lui aus-,i. sur le l'ausili|)]K'. était un familier de l'ollion : il a dédié à son ami l'une île ses églogues ". et céléliré le faste de sa demeure. .S(jn nom est même resté attaché aux lieux où s'élevait celle-ci :
' I.ij nom lie Pi;;ofiiliOin- n";i ijik-re ct<- ailupté t|u";ui xni'- siècle, ;iii ti-nips îles Siiuubcs. Les noms d'£^/,7. I:cl,i ou /:V///.7 provenaient peut-être de celui illlerrule. l'nc légende dit en effet eiuHercule menait paitre sur le Pizzofalcone les troupeaux (luil avait volés à Géryon.
'^ I-a .f églooue du sixième livre de X'EiiciJi: est intitul.-e Pullion.
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une petite terrasse au bord delà mer, au lieu dit la Gaiola. s'appelle encore aujourd'hui la Sciiola di \'n-gilio... Les rnvrtes, les lierres, les bruvères ont envahi le vaste domaine, d'où la vue est incomparable, resiDectaut à peine quelques gradins du théâtre. ].e silence règne aujourd'hui là où la vie fut si intense, si bruyante, si folle... Pollion légua sa villa à Auguste, qui y demeura Inngtemjjs. L'empereur fréquenta aussi Capri. où existait une sorte d'académie, dont les membres, les Ephèbes. partageaient leur
rh.it.. Alinari.
L'île de NisiJa (an fond, à droite, le cap Misèiie).
temps, selon l'usage grec, entre la vie de l'esprit et les exercices du corps. Il se fit construire, sur la hauteur appelée au'ourd'hui Monte del Soccorso, une villa entourée de jardins, cette « villa de Jupiter » dont Tibère fit plus tard sa résidence. Ce dernier empereur fit édifier aussi douze autres villas, portant les noms des douze grands dieux, qui s'étagèrent sur les pentes de l'ile et jusque sur le plateau d'Anacapri '. Xéron, lui, demeura surtout à Xaples : il se plaisait à recueillir au théâtre, dont on a retrouvé les ruines dans la strada Anticaglia, les applaudissements de la foule. JMarc Aurèle allait à l'Odéon recevoir les leçons de Polemone, qu'on prétendait être un serc^nd Démosthène... Tous les autres empereurs romains vinrent.
sur le Pausiilippe, la Ciainhi. Capri. /'«/"r.?. rliap rx.
comme ceux-là. à Xaples. ou clans ses environs immédiats, tous... même le dernier. Komulus Autjustule. qu"()doacre relés^'ua dans l'ancienne villa de Lucullus. avec une pension de 6000 livres d'or
Les plus grands citoyens de la Rome antique furent, comme ses maîtres, les amants de la beauté de Xaples. C'est des flancs du I'ausili])pe que sont sortis les Gcorgiqiics et V Enéide: le « Cumanum » de Cicéron. oii il commença d'écrire son ouvrage célèbre, « de republica ». était tout ])roche. Dans les champs ]jhlégréens, on retrouve à chaque |)as des souvenirs classicjues... C'est à Xi^ida c|uc I^>rutus et Ca^sius (uirdircnl la conjuration contre César, là encore que Brutus. après le meurtre, lit ses adieux à Porcia ; là cjue celle-ci. quand elle ai)prit la défaite de Philippes. se donna la mort. C'est dans l'île de .Mégaris f|ue Cicéron. après l'assassinat de César, se rencontra avec Hrutus fugitif... Les pierres cjue Xaples même a conservées de son passé évoquent elles aussi sans cesse ceux cjui furent ses premiers hôtes.
Ces pierres sont bien plus nombreuses ciu'on ne le cro\t d'onlinaire. l^eaucoup portent des inscriptions qui ont permis de déterminer leur époc^ue exacte. La ])luparl. (|ui sont aujourd'hui au .^Ulsée Xalional. ont été trouvées au cours des grands travaux d'alignement et d'assainissement entrepris à Xaples au lendemain du choléra de 1884. .Mr. Colonna en a dressé en i8gS un savant catalogue, indispensable à tous ceux (|ui veulent les étudier en détail'. .Mais, outre ces fragments isolés. i\u\ ne])ermettent pas de reconstituer les édifices dont ils faisaient ]jarlie. on a découvert des restes impcjrlants de monuments qu'on a pu identifier: c'est dans la via San Agostino alla Zecca, des thermes fort vastes ; dans la via Anticaglia. un théâtre (8 gradins de marbre longs de o^.jS. larges de o"'.44) ; près de la via San ( liovanni a .^larc, un buste de femme représentant Parthénope, et cippelé dans le peuple A Capo'c Napiili. qui devait se trouver à l'extrémité d'un hippodrome. Deux belles C(jlonnes corinthiennes provenant d'un temjjle des Dioscures. rjui fut c?onstruil au premier siècle de rivmpire par Tiberio ( iiulio Tarsa et Pelagone. ornent aujourd'hui la façade de l'église San Paolo .Maggiore. dans la strada de iribunali. Sous cette même église, on a découvert deux splendides torses de marbre, vêtus de chlamydes, qui sont certainement ceux des statues de Castor et de Pollux. Le cloître de l'église possède aussi une vingtaine de colonnes antiques en granit, ([ui doivent provenir soit du temple des Diosrures, soit d'un autre édifice voisin,
' Ciilonn.-i. Siiipi-rli- ./,■ nntichil.i Ji X.ihi!/. X:iples. 1891.
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Pétrone a donné dans le Satyricoii unepeinture très exacte de ceux c^ui vécurent dans la Naples romaine. Les napolitains d'aujourd'hui ont du reste gardé la marque de leurs origines. A Naples, aujourd'hui comme jadis, on vit dans la rue, au grand air : on trouve les mêmes commères jacassantes, les mêmes gamins fripons que Pétrone a si savoureusement décrits. Le marché aux hardes se tient encore au Carminé et à la Porta Nolana. Les vendeurs d'herbes s'égosillent toujours à crier leurs marchandises, le inarni^i^aro à vanter ses coquillages de la même trcuiula tœtcrriuiaqiic voce. Et le patois du peuple a aussi des souvenances gréco-romaines : il }■ a des proverbes, des apostrophes, des locutii.)ns vulgaires C|ui disent nettement leurs ascendances. Le type de la race, les gestes, l'expressivité de la mimique et de la voix, sont bien ceux d'Eumolpe. de (iitone. et d'Ascilto, les pi'otagonistes célèbres du Satyricon. (V. Napoli, par .Salvat(jre di diacomo'.
Naples a conservé, des premiers siècles de n(jtre ère, des catacombes très curieuses, beaucoup plus intéressantes, à maints points de vue. que celles de Rome. .Mais on a découvert aussi, dans son sous-sol, des sépultures d'une époque encore plus ancienne, portant desinscriptionsgrecques. Ces sépultures se trouvaient liors de l'ant'ienne ville, au delà de la Porta San Gennaro, entre celle-ci et l'église actuelle San Cfennaro extra mœnia. Dans la strada de Vergini.on a découvert en 1759, sous le palais 31oscati, une tombe grecque, et sous l'église S. Vincent de Paul un colombaire. avec les cendres d'un enfant du nom d'Aristone, c[u'on a pu identifier grâce à une épitaphe en langue grecque. On a découvert plus tard, dans cette même région de Vergini, d'autres sépulcres païen::, également de l'époque greccjue. Les touilles les plus récentes, qui ont été faites dans la via de Cristallini, sous le p;ilais de Donato, ont abouti à la découverte de trois belles chambres funéraires, indépendantes les unes des autres, ayant chacune leur hypogée. Les chambres ont. le long de leurs parois, des bas-reliefs de marbre, dont certains sont délicieux de simplicité et de finesse : voici deux vieillards revêtus de la toge : l'un est assis, l'autre lui tend la main ; voici une jeune femme morte en couches; voici une autre femme, jeune aussi, l'air triste, solitaire et aljandonnée (san.y doute une veuve), assise sur une banc^uette, la tête appuyée dans le creux de la main, qui semble méditer ou pleurer. .Sur chaque bas-relief, on retrouve un même mot : Ka/'/'c, V « ave », ou le " salve », le salut amical, des Grecs, que les Latins conserveront. Les urnes funéraires, les ollc. sinit placées dans des niches tout autour de la chambre. Les hjpogées ont également des détails très curieux : les pavements sont en mosa'icjue sur fond rouge, les
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parois peintes d'ordinaire en blanc: de petites colonnes plates, de style corinthien, avec des chapiteaux très fins, les partagent en parties à peu près égales ; ces colonnes sont reliées entre elles par des g-uirlandes ou des couronnes de feuillages et de fruits de couleur^ iliverses Aiitnur de la pièce sont les tombes: sur chacune d'elles e-t un (oussin de terre cuite peinte, sans doute pour soutenir la tète du m<irt ])endant le temps qui précédait la mise au tombeau. Dans l'un îles li\ ijogées se voit une belle tète de Méduse, creusée dans le lut.
< )n a découvert récemment, toujours dan-^ la \ia de C'rislallini. luie autre chambre funéraire que le sol glissant n'a pas encore permis d e.\- ]3lorer. Tout fait supposer que la région de N'ergini renferme encore un très grand nombre de séjjultures de l'époque grecque. Il est fort probable fiu'on en trouverait jusc|u'aux catacombes de San (lennaro. qui datent du premier siècle de notre ère. ( )n jieul d'aulanl ]>\u^ le supposer, qu'on a découvert dans ces catacombes une sépulture grecque, dont les murs étaient couverts de noms écrits à l'ocre rouge, .^lais les sépultures (lu'oii a déjà explorées dans la via de Cristallini et dans toute la région de Vergini doivent être les plus anciennes, car elles témoignent d un goût plus fin et ])lus ])ur t[ue celles des catacombes. 11 ])araît en tout cas certain cjue les chrétiens ont construit celles-ci à la suite et dans le prolong("nient des cimetières païens.
l'.raucoup pensent cpie les catacombes de San (iennaro ne sont pas des catacombes chrétiennes, mais des catacombes pa'iennes ( )n fonde (-ette opinion sur la décoration des murs qui est presque ])artout identique à celle des maisons de Pompéi. Ici et là, ce sont les mêmes feuillages, les mêmes fruits, les mêmes oiseaux peints sur fonds bleu, rouge ou jaune. Kn maints endroits, les catacombes de Xa|)les n'ont aucune figure religieuse... Ce sont cependant, à n'en pas douter, des catacombes chrétiennes, uniques en leur genre, il faut le reconnaître. Les chrétiens de Xaples n'ont ])as. au débutdu christianisme, inventé de nouvelles décorations murales: ils ont peint, dans les lieux où ils se réunissaient, les sujets (|ui leur étaient familiers, et qui n'avaient rien de c]io(|uani i)nur h-urs nouvelles croyances. Ce ne fut que plus tard C|u ils commencèrent à représenter des sujets chrétiens: mais ceux-ci auront quand même,])endant longtemps, des souvenances pompéiennes, dans le dessin, le coloris, l'ornementation. C'est ce mélange d'art païen et d'art chrétien qui fait surtout l'intérêt des catacombes napolitaines : celles de Rome ne présentent rien de semblable.
Dans le vestibule supérieur au plafond colorié, s'aperçoivent trois peintures, dont deux seulement sont distinctes : l'une d'elles représente
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Adûiii et Eve. — et non Bacchu::. t-t Ariane, comme Tont dità tort ^^L. Schei-illo et ceux ciui, avec lui, croient iDaïennes les catacombes de San liennaro : l'autre, un oroupe de trois jeunes filles occupées à construire une tour (Jn croit reconnaître dans cette dernière peinture, comme l'a expliciué 31, Emile Bertaux. une allusion à un livre canonique, du 1'' siècle de notre ère, le Pûstcur, dû à Hermas, frère de Plus, évèque de Rome. Dans le vestilnile inférieur se voient u.i\ Sa iiit-PiriTc et un Saiut-
Naples. Catacombes de San Gennaro.
Paul assez différents Tun de l'autre, mais d'un travail également mou et relâché. Un ne se trouve plus, comme dans le vestibule supérieur, en présence d'œuvres exécutées au ilébut du Christianisme ; Sûiiit-P/cr/'c et 5i7/'/;/-P<7/// doivent dater au moins du V siècle, et poilent les marques certaines de la décadence .. 11 y a aussi dans les galeries d'assez nombreuses effigies personnifiant les défunts dont les noms sont encore visibles : d'autres représentent des sujets pieux comme la N'ierge ou le Seigneur. Une des plus jolies peintures de cette nature est celle qui porte ces mots : Bitalra iii piice.
Les catacombes de San Gennaro sc)nt également intéressantes au
kS xapi.es
point (le vue architectonique. Elles forment un vaste système de galeries et de chambres, dans les ])arois desfjuelles sont i)ratiquées les tomlies superptjsées. Surtout, elles expliquent la forme des basiliques chrétiennes, qu'on a cru pendant longtemps copiées sur les basiliques païennes. Les Ijasiliques chi'étiennes ont pris au contraire leurs formes dans les cliapelles des catacombes. La htrs/licjiic i!c Siuiil-Jûiivicr. qui date du V" siècle, époque où fut transporté et inhumé dans les catacombes napolitaines le corps du saint, décapité à la Solfatare, a servi de iiiodèle à beaucoup de constructions postérieures'.
Le sou.s-sol de Naples renferme encore diverses autres catacomljes : celles de San Gaudioso, de San \'ilo, de .San .Severo, de San Lfreni vecchio. bien que moins importantes, p(jssèdent aussi quelques souvenirs intéressants : les peintures qu"on y Voit, notamment dans celles de San Severo, sont cepemlant toutes de la décadence, et la plupart assez mal conservées. Dans les environs de Xaple^;. notamment à Castellamare, à Maiori, à Avellino. on trouve également des catacombes, encore inMif fisamment explorées.
Une vieille crypte, dont l'origine est inconnue, mais qui est sans aucun doute très ancienne, située à Xaples près de la via Sedile di Porto, — la trouver est fort ilifficile, — mérite d'être mentionnée parmi iei; souvenirs de l'époque romaine. Cette crypte, dite de Saint-Asprenus, a la forme d'unecroix. Kllea été certainement utilisée parles chrétiens, mais peut-être aussi avant eux parles pa'iens. L'urnede marbre blanc, servant deliénitier, qui repose sur une colonne en spirale, est. sans conteste, une œuvre romaine de la période classique païenne. Cette urne a dû être à l'origine une urne funéraire, car elle porte ces mots : Cit. Poinpciiis Epiriis. Un voit encore dans cette vieille crypte deux très belles « transennœ », qui sont, elles. des œuvres byzantines. (\'. iiifra p. 42.)
Xaples, devenue chrétienne, eut de nombreuses basili(iue>.. Lune des plus anciennes est Santa Restituta. qui subsiste encore aujourd'hui, incorporée au Dôme. Elle fut construite au IV- siècle sf)us Constantin, et était dédiée au Sauveur et aux saints Apôtres et Martyrs. C'est une église à tnjis nefs, séparées par des colonnes de marbre cipolin à chapiteaux corinthiens, provenant d'édifices païens, j^eut-ètre d'un temple d'A])olloii. dont. d'a])rès certains, elle aurait pris la i^lace.
' M. Sclicrillo estime (|ue le vestibule qui précède la basili(|uc est plus ancien qu'elle, et a été sans doute utilisé avant le christianisme. On a retrouvé en etTet dans ce vestibule des traces de peintures représentant des scènes bachiques. ('V. Atti del Accadciliiil di Aiclieolot;iii di \npoli, vol. 5. année 1870). ,
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San Gioro-io 3la,o-o-iore fut construite au début du V siècle. Elle s'appelait alors « Basilica Severiana ». du nom de l'évèque Severe, ciui la fit édifier. Il y avait autrefois à l'abside une orande mosa'iciue représentant le Sauveur, les douze Apôtres et quatre prophètes : Isaïe. Jérémie, Daniel et Ezéchiel, qui n'existe plu.s ; mais on voit encore un fragment de l'ancienne abside, fort curieux. Celle-ci était ronde et à arches ouvertes; derrière, courait un couloir concentriciue où se tenaient les fidèles. C'est l'une des rares absides rondes qu'on ait retrouvée.
A la fin du V siècle, ou au début du vi", fut édifiée, à côté de Santa Restituta, sur l'emplacement qu'occupe actuellement le Dôme, la Stefania. ilu nom de l'évètiue Stéphane I"'. De cette luisilique, il ne reste rien aujourd'hui. Elle était précédée d'un atrium, au milieu iluc|uel était une cantharus de porphyre pour les ablutions. Elle avait trois nefs, avec six colonnes de chaque côté. Au milieu du sanctuaire était la confession succorpoi. sur les murs de laquelle saint Athanase avait fait peindre /(•s Docteurs Je l' Eglise.
C'est à peu près de la même époque que date le baptistère de San Giovanni in P'onte, qu'on voit encore actuellement au fond du bas côté droit de Santa Restituta. Le dôme a eu deux baptistères, un construit par l'évèque Soter (462-492;. un autre par l'évèque Vincent (505-57^}. Certains pensent que .San Giovanni in Eonte est le baptistère de .Soter, d'autres, que c'est celui de Vincent La première hypothèse semble la plus vraisemblable : .San Giovanni in Fonte est en effet situé à l'abside de S'^' Restituta ; l'autre baptistère, qui n'existe plus, devait être celui de la .Stefanie. Quelle que soit son origine, San Gio\'anni in Fonte offre l'un des plus anciens exemples d'une coupole sur plan carré. Cette coupole possédait de splendides mosa'iques, dont (juelques-unes sont encore assez bien conservées La pêche niiraciileuse, le Christ clonnaiit la loi à saint Pierre et à saint Paul .sont les meilleures ; la Saïuaritaine an puits est également intéressante. Des Noces de Caiia et des autres décorations, — la coupole a huit compartiments, — il ne reste que des fragments insuffisants. Le fond de la coupole porte les lettres .symboliques Alpha et Oméga sur fond bleu semé d'étoiles. La chapelle a la forme carrée, mais elle a subi tant de transformations qu'il est difficile de savoir exactement ce qu'elle était autrefois. Il semble que la porte d'entrée devait être à droite de la porte actuelle, à cause de la direction du monogramme de la coupole. Il devait exister des fenêtres, qui ont été murées. .Sur les murs, on a peint une grande tète de Christ et une autre de la Vierge, qui sont encore assez bien conservées.
Les mosaïques de .San Giovanni in Fonte sont la marc^ue des nouveaux
maîtres que Xaples oonnul ai)ré.s la cliutede ri'.nipire romain. W'isii^olhs, N'andales, Ostrogotlis la dévastèrent d'abord tour à tour, sans laisser de leurs i)assage.s d'autres souvenirs que des ruines ; mais avec Bélisaire et la domination bvzantine, la cité campanienne apprit des formules d'art quelle ignorait jusqu'alors. Certes, il existait déjà un art mosaïste campanien. très primiiit'. ([ui s'était inspiré des mosaïques |)ompciennes et gréco-romaines, mais les mosaïques de San (iio\anni di i'onte dénotent une science plus approfondie et plus consciencieuse, et trahissent indiscutablement, comme celles de Rome et de Ravenne, une influence orientale. Il est fort probable que plusieurs basiliques de Xaples furent décorées comme nous a])])arait aujourd'hui le ju'til haptistcri' du ! )(')me. l.cs maîtres divers que dans la suite de son histoire Xaples a connus, lui ont chaïun. comme Hyzance, apporté quelques miettes de leurs trésors artistiques
Musée Xational. Vase avec un Satyre et des 13accliatites.
Phi.lM Alin.iri
Course d'amours (bas-relief).
CHAPITRE II
LA STATUAIRE ANTiaUE AU MUSÉE DE NAPLES
Le Musée Xatinnal de Naples est un de ceux où Ton peut suivre le mieux l'histoire de la statuaire antique. 11 renferme un nombre considérable d'œuvres de l'antiquité s^Tecque et romaine, et les principales écoles de sculpture de celle-là et de celle-ci y sont représentées. .^lalIleureusement, certaines œuvres ont été abîmées par des réparations maladroites.
Il existe plusieurs guides de ce 3Iusée dont quelques-uns sont excellents, et beaucoup détestal)les. l'n très grand nomlire d'œuvres ont été faussement identifiées lors de leur découverte, et continuent dans de nombreux manuels à porter îles noms erronés : il y a par exemple un buste en bronze, dénommé le plus souvent buste de Sénèque, qui n'est pas du tout celui tlu célèbre philosophe'. Il serait aisé de citer cent autres exemples analogues. D'autre part, beaucoup d'œuvres sont non des originaux, comme on le dit volontiers, mais des copies ; certaine.s copies semblent avoir été faites peu après Loriginal, d'autres au contraire n'ont dû être exécutées que bien postérieurement... On voit que si dans le vaste musée de Xaples on veut éviter les erreurs, il faut ne placer sa confiance cpi'à l^on escient.
' Xous avniis cependant nnus-méme. sous les illustrations de ce chapitre, laissé subsister, pour la commodité du l.cteur. les appellations généralement employées.
Dans ce chapitre, le lecteur ne trouvera pas une liste de toutes les ceuvresqui méritent d'être étudiées, mais seulement l'indication de quelquesunes de celles qui lui permettront de suivre le mieux en (irèce et à R(jme l'évolution de l'art tlu marbre el du bronze. Certaines ont déjà été signalées dans les excellents volumes de -^l. ïhedenat. sur Pompéi, parus dans cette collection. Il y en a en effet beaucoup qui proviennent des fouilles
Une salle des grands bronzes. A gauche, au premier plan, Meiciire an repos; au second plan, Saine endormi. A droite, au premier plan, un Ltilleiir; au second plan (centre de la salle), Satyre ivre. Adossées au mur, les Danseuses (VHerciilanum, dont l'une est en partie cachée par un I.iilleur.
de cette ville, d'autro. au moins aussi n(mi1)n'uses. cjui ])rovifnncnt de celles d'Merculanum ou d'autres cités campaniennes. D'autres proviennent des collections des P'arnèse. d'autres enfin ont été achetées.
L'édifice, dans lequel est aujourd'hui le Musée de Xaples, a été commencé entre 1583 et 15H6, sur des ])lans dressés par Vonlana. fils du célèbre architecte, et à la demande du duc d'Ossuna, vice-roi de Naples, pour les écuries royales. Celles-ci n'y furent du reste pas établies, et le comte de Lemos. qui succéda au duc d'(Jssuna, fit achever le palais, qu'on inaugura le 14 juin 161^1. I. 'Université y fut installée,
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et y demeura jusqu'en 1780, époque à laquelle l'expulsion des Jésuites permit de la transférer dans le Gesu Vecchio. En 1790, l'édifice de Fontana, auquel travaillèrent par la suite Fuga, puis Schiantarelli, fut disposé pour servir de musée '. On }• transporta les marbres et les bronzes trouvés à Herculanum. ([u'on avait d'abord réunis dans un petit musée situé à Portici "', et les s])lendides collections que la Cour de Xaples
Une salle des grands marbres. Au centre, au premier plan, HaimoJiiis el Aristo^iloii : au troisième, l'iiiiis CiiUihvgc: au quatrième, S.ilyn: dansant portant Dionysos enfant.
avait héritées d'Elisaljeth Farnèse-. Toutes les fouilles de Pompéi. de Capoue, de C'umes, de Pouzzoles, de (taète, de Locres, y ont depuis été
1 Finelli travailla également au Musée National, et exécuta notamment les consoles qui soutiennent les balcons, et les ciiapiteaux des colonnes. Angelo Laudi, qui avait exécuté un tabernacle et un tombeau à l'.Xnnunziata. et Tommaso Montani, sculptèrent de très nombreuses décorations. A celui-ci furent dues des statues, et les médaillons de la Sagesse, de la Récompense et de la Mè.iee/iie. Cassano exécuta une statue de YUtriusque fur/s. d'Auria une st.atue de la P/i/7osopliie, Naccheiino une statue de la Théologie.
- V. sur les fouilles d'Herculanum l'iifra, chap. i.x.
■ Les Farnèse avaient, au xvi" siècle, réuni une splendide collection d anticiues, dans leur palais de Rome et leurs jardins du Palatin. Charles IV de Naples hérita ces collections de sa mère Elisabeth Farnèse.
groupées'. En iSi6. le .Musée prit le nom de .Musée Royal liourljon.
puis en i«6o de .^lusée National ■.
Une des plus anciennes «jeuvres originales que possède le .^lusée de
Xaples est certainement la stèle fiincrairc en marbre (n" 6556) ' qui
représente un homme deljout appuyé sur un bàlnn. et a\"ant près de lui
son chien. 1. homme a dans les cheveux une bandelette ornée d'une ])lume, il porte attaché au poignet gauche un ])etit vase rond, et croise la jambe gauche sur la ianil)e droite :
la chlamyde est tenue sous laisselle gauche ])ar le bâton. Cette slèle provient sans
' I.i- Musci- dr Xa[ilrs s'est enrichi nicore ck- di- \f;rsts autres collections, notamment la cnUection l!ort;ia, constituée à Vel- 1. tii au xvni'' siècle, colle i.lu duc de Noia, celle de C aniline Murât, etc.
- Le Musée de Xaples renferme, outre les grands marbres et bronzes anti- (|ues dont il sera surtout question dans ce chapitre, une splendidc collection d'objets mobiliers en bronze et en verre, trouvés à Pompéi; des peintures murales provenant également en m.ijeure partie de Pompéi ; des collections de vases, de terres cuites, de bijoux, de monnaies, de pierres gravées, de papyrus : ime collection préhistorieiuc ; une collection égyptienne, qui toutes, à des titres divers, sont remanjuables. Pour les objets provenant de Pompéi, on se référera aux volumes de M. ïliedenat précités. — l,e Musée possède aussi une galerie de peinture, fort intéressante, notamment pour l'étude des écoles des .xvi", nvm" et .wiii'- siècles. Il sera parlé des tableaux de ces écoles au cours des chapitres suivants.
' Les numéros indiqués ici sont ceux qui figurent au plus récent inventaire du Musée de .\aples. On retrouvera ces numéros dans le Guide illit<itrc du Muscc de Niiples par MM.de Pctra, Sagliano, Patroni. Mariani, Gabriel, Bassi, Marucchi, Conti ;Kichter, éditeur, Naples), abrégé duG///rfiï il/iisiriitû de/ Museo NiJ^ioiiiile di Niipoli. guide ofHciel approuvé par le Ministère de l'Instruction publique.
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aucun doute d'une sépulture : elle est surmontée de l'acrotère à palmette, qui couronne la plupart des monuments funéraires de la Grèce ; le sujet qu'elle représente a été retrouvé sur deux autres stèles sépulcrales,' découvertes l'une à Orchomène, l'autre dans la l.ocride Opontienne. ^lalgré les graves fautes anatomiques qu'elle contient — les Ijras sont lourds et raides, la jambe droite, qu'on voit de face juscju'au genou et ensuite de profil, est toute désarticulée, la tète du chien est informe.
— cette œuvre dénote, notamment dans les plis de l'étoffe et le modelé des seins, un effort consciencieux. C'est un très intéressant échantillon de l'art attique de la fin du Vl" siècle.
. Delà même époque semble être une belle tctr d'Apollon en bronze (n" 560S1, cjui rappelle les figures des frontons d'Egine, et est certainement un original et non une copie : la tète, posée sur un cou robuste, est puis^ santé, les lèvres se découpent franchement à arêtes vives; l'art grec archaïque peut encore être étudié ici dans toute sa puissance et sa simplicité. — On le retrouvera également dans un basrelief votif :'n" 6734) très curieux, qui représente Hercule Jiiiii-. assis . Hercule a sa massue et un cantharos ; Hébé s'approche pour lui \erse, à boire.
Plus célèbres que ces diverses œu\'res sont les d-Visciises ilitrs d' Hci -
Une « Victoire y.
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ciilûiiiiin (n" 5604. 5605, 5619. 5620, 5621). parce qu'elles furent trouvées dans la villa supposée des Pisons à Ilerculanum. Certains les tiennent à tort pour des copies, ce sont de fort beaux originaux de lart péloponésien du V siècle ; ils présentent en effet tous les caractères distinctifs de cet art : solidité et raideur des corps, asj^ect architectural dos masses.
Orphée et Eurydice (b.is-relief) .
sobriété et simplicité. l,es yeux devaient être incrustés: les cheveux ont une bandelette qui devait, elle aussi, être incrustée d'argent ; le jjeplos dorique tombe raide jusqu'à terre. La sévérité de ces statues a fait douter qu'elles représentent des danseuses : une surtnui. ([ui agrafe son pépli>s sur l'épaule droite, n'aurait pas. d'après certains, l'allilude d'une femme qui danse. ( Jn a dit que ce devait être plutôt des femmes occu])ées à se parer : « adornantes se feminae » : Pline parle en effet d'un sculpteur qui aurait travaillé à des statues de ce genre. Une telle interprétation des Danseuses
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d'Herculanum paraît erronée : ce sont bien des danseuses, aux attitudes et aux gestes nobles et graves. Celle qui attache son péplos s'apprête à danser : la position des pieds le dit très nettement.
La belle statue en marbre d'Arté ni is (n^ôcoS), qui représente la déesse, vêtue d"un chiton ionien à manches et d'un péplos qu'elle relève d'une main, marchant vers la droite, chaussée de sandales, la tète encadrée de boucles, et ceinte d'un diadème orné de rosettes, est une copie d'un original sans doute en bronze du début ilu y" siècle. La copie, qui est excellente, est postérieure, mais a un cachet archaïque certain. — l/d Jiinoii . dite Fanièse. parce qu'elle provient des collections Farnèse, que d'autres appellent une Artémis, est elle aussi une copie archaïque d'un original également en bronze du V siècle. — 11 en est de même encore de di\'erses autres œuvres dans lesquelles on ne peut voir des originaux, mais seulement de très l;)onnes cojjies archaïques : une belle tcte d'Apollon in" 6393J en marbre, copie d'un buste en bronze sans doute de M\ron ; une ti'fe d'Aphrodite n" 6369' : une autre d'.-l//;(V/<7. une statue de Déinétcr (n" 6269;, co^Dies en marbre d'œuvres de Phidias. La Hcra Fiinicsc est elle aussi une excellente copie antique, en
partie restaurée, de l'IIéra d'Alcamène V siècle). Beaucoup d'autres œuvres n'ont que quelques parties antiques : la tête de la statue d Artciiiis chûsscrt-ssc /n" 6276; est antique, mais ne paraît pas appartenir au corps sur lequel on l'a placée ; de même celle de la statue, dénommée la Mère drs Muscs (n" 6378' parce qu'elle fut trouvée à Herculanum en même temps que les Dûiisrases : dans la statue de Dêiuétcr [n" 6273', il n'3' a guère que la touffe de fleurs que la déesse tient à la main qui soit de l'époque grecque. La statue de Ganymèdc et de l'Aigle m" 6351 ) n'est elle aussi que très partiellement antique, de même encore celle d un Guerrier blessé à la poitrine -.n" 6416).
Narcisse.
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J.e Dorypiiorc n' 601 1^ est un des marbres les plus réputés du musée de Xaples. C'est une excellente copie archaïque de l'œuvre fameuse exécutée en bronze par Polyclète vers 440. Ce grand artiste <iui, d'après Ouinlilien, « recula toujours de\anl la re])résentatiiin de l'âge mur. et, admirateur passionné de la souplesse et de l'élégance, n'osa pas aller jjIus loin f[ue la jeuncs-^e imberbe ■>. écrivit un traité sur les proportions des
L'no salle des grands bronzes. De gauche à droite : Silène ivre, Satyre dansant. Satyre à Vontrc,
Xarcisse.
diverses parties du corps, (|u'il illustra en sculptant le Doryphore. Ce jeune alhlclc imberlie. aux formes pleines et robu^t('^. (pii lient une courte lance sur l'épaule (d'où son nom}, est fait selon les règles de proportion qui. d'après Polyclète, convenaient au type le plus accompli de beauté humaine. Aussi l'œuvre fut-elle appelée le « canon ». L'original devait être en Iironze. On en connaît au moins six copies antiques, ('elle du musée de Xaples est certainenu-nt l'une des meilleures.
Le groupe célèbre <\'Hariiiodiiis et Aristogitoii (n'" 600g et (loio n'est ni un origiiuil. ni une cojiie archaïque : c'est une copie de l'époque
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romaine. L'original avait été exécuté à la fin du v*" siècle, vers 477, par deux sculpteurs athéniens, Kritios et Nésiotés. Il avait remplacé un groupe plus ancien, représentant le même sujet, dû à Anténor. que Xerxès avait emporté pendant les g-uerres médiques. Amphicrate avait de son côté sculpté une lionne, en souvenir de la courtisane Leœna. complice dos deux tvrannicides. Critios et Xesiotès ont représenté ceux-ci au moment où ils s'apprêtent à tuer Hipparque. qui avec Hippios avait succédé à Pisistrate dans le gouvernement d'Athènes. Le plus jeune, liarmodius. presc^ue imberlje. tient de la main droite une longue épée dont il \a frapper le tvran ; il devait porter sur la jjoitrine un baudrier, qui n'existe plus aujourd'hui. L'autre. Aristogiton, étend le bras gauche comme pour parer un coup; le bras est enveloppé d'un manteau qui servira de bouclier La main droite, basse et jilacée un peu en arrière du corps, tenait un poignartl, ou une épée, qui a dû être l^risé. La tête n'est pas celle que devait porter autrefois la statue : l'homme était l)arl)ii, et plus" âgé ciue son compagnon, la tète actuelle est imljerbe et jeune. L'original de Critios et de Xesiotès était en ])ronze : la C(3pie romaine du musée de Xaples. comme on voit, assez incomplète et retouchée — les bras et la
jambe gauche d'IIarmodius, la main gauche et le bras droit d'Aristogiton sont UKidernes — est en marbre. On a retrouvé le groupe des tvrannicides sur des monnaies athéniennes, et sur un bas-relief cjui décorait un fauteuil de marbre découvert à Athènes.
Parmi les copies romaines d'œuvres grecques du V siècle, on peut encore citer la fine statue d'un JdUiic pi/g/!isfc [n" 119917), copie en mar1)re d'un bronze de Polyclète ou d'un de ses élèves, et une belle statue en marbre A' AtJicna (n° 6024I dont l'original en bronze devait être de Phidias Vêtue d'un long chiton ionien à manches et d'un
La Vénus de Capoue.
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manteau, coiffée crun casque unique orné de sphinx et de griffons, chaussée de hautes sandales, digne et sévère, la déesse est bien celle de la victoire et de la protection. Une autre statue ù'Athcna Promachos 'n" 6607), copie romaine d'une œuvre du v" siècle, est également
intéressante. D'autres copies d (ouvres antiques sont sans doute encore de l'époque romaine, mais portent des marques archaïsantes qui les déprécient : telle cette statue d'un (jiicrricT hicssr à la cuisse gauche (n" 64 lo) dont l'original en bronze a dû appartenir au v siècle, telle encore la statue colossale de Flora 'n" 5978 portant des fleurs cl des fruits. Dans ces copies, l'archaïsme est \-oulu : les caractères essentiels ilu stj'le sont soulignés et trop accusés.
De la sculpture du IV*" siècle, lies écoles de Scopas, de Praxitèle et de ]-ysippe. le .Nlusée de Xaples possètle ([uel([U('s beaux çtliantillons originaux, et de jjIus nombreuses copies, dont certaines sont de très habiles artistes. Le buste en Ijronze.
souvent appelé le Baccliiis harhii 'n" 5618^:, est une très belle œuvre originale, sans doute de Scopas. Elle présente tous les caractères de l'art pn^pre à ce scul]5leur, ([ui rechercha surtout le ])alhétique. Trouvée à Herculanum, elle provient sans doute de la drande (jrèce, peut-être de Tarente même, où l'art ]jéloponésien fut très en honneur. On a retrouvé en effet à Tarente, sur un statère d'or, une effigie de Poséidon, qui ressemble beaucoup à la tète du musée de Naples. — qu'il faut, semblc-t-il, dès lors interpréter non comme un r>aerhus. mais comme Poséidon.
Zi^l
ri
aV
msâ
L'Hercule Farncse.
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De Praxitèle, qui avec Phryné pour modèle représenta la beauté sensuelle, — non plus la beauté grave et majestueuse chère à Polyclète, à Phidias, à Myron, — Xaples possède d'assez nombreuses œuvres. Cependant on ne peut certifier qu'elles soient toutes des originaux : la statue de femme nue (n" 6035). le torse de Y Apollon saiirochtoiie, une statue (l'homme 'n"6253;, un hermès de D/oiiysos lm/iiu ,6306, 6863 . ne sont peut-être que des copies dues à des contemporain^ de Praxitèle, ou à des artistes qui vécurent peu de temps après lui.
D'autres œuvres, beaucoup plus célèbres, sont des copies moins anciennes :
la belle statue ct'liomme n" 641 1. la statue de Paris lï' 6358, sont d'époque romaine, sans doute d'après des originaux de Scopas ou de son école. Il en est de même des statues ô.' Eros fn" 6335'.
de Dionysos avec Eros (n" 6307), de la Flora Farnèse (n''6409),de5rt'^t-/z//.s:'n°63i8'.
de Niké (sans tète ni bras' . de Vénus Anailyomène (n" 4998 , de la prétendue Psyché de Capoue (n" 6019J. d'un jeune liomnie nu (n°6oi6), de Ganymède avec l'aigle (n° 6355), qui furent copiés à l'époque romaine sur des originaux de Praxitèle ou de ses élèves.
Il en est de même encore du très célèbre Narcisse (n" 5003'. La fine statue n'est cju'une copie d'un original sans doute de Praxitèle ou d'un de ses contemporains. Cette copie trahit au surplus l'influence de l'époque hellénistique, à laquelle elle fut probablement exécutée. On a interprété pendant longtemps ce jeune homme nu, aux formes pures et élancées, qui baisse la tète et regarde le sol, comme un Narcisse écoutant la voix de la nymphe Kcho ; d'autres ont dit que c'était Pan. Da première interprétation est aussi mauvaise ciue la seconde : Pan aurait une flûte, et Narcisse n'a aucune raison d'écouter Kcho : c'est en effet Kcho qui aime
Buste de Senéque.
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Narcisse, et non Narcisse qui aime luho. I,a :4atue représente plutôt Dionysos : les sandales, la nébride. la couronne de lierre, sont en faveur de cette interprétation, et si le jeune dieu regarde à terre c est qu'il joue avec un animal, chien, lion, panthère, qui devait se trouver à ses pieds. L'artiste qui sculpta la copie du musée de Naples n"a pas reproduit la hèle, qui tio-urait certainement sur Torio-inal, expli(iu;inl la
l^ose et le o-este du jeune homme.
l.a statue très connue de la \^('ii!is de Cûpoi/r est, l'Ile aussi, une copie romaine d'un original du iV siècle.
La déesse, couronnée d'un diadème, est nue jusqu'à la leinture, les jambes sont enveloppées d'un manteau Des deux mains elle tenait le bouclier d'Ares pour s'y mirer. Aujourd'hui ([ue ce bouclier a disjiaru, les mains ont une attitude gauche qui nuit à l'ensemble de l'œuvre. Celle- <i du reste a une réputation surfaite, et est de beaucou]) inférieure à tl'autres œuvres de la même époque, telle la W'iiiis de la collection Albani. dont l'ajustement est a ])eu près semblable, et ([ui est elle aussi une copie d'un original grec.
hj'sippe, dont l'art fut si différent tle celui de l'raxitèle ou de .Scopas, f|ui contrairement à eux resta fidèle aux ])rincipes de dignité et de force de Phidias, sculpta, dit-on. ])lus de 1.500 statues. Certains prétendent que le lorsc Farnèsc m" 6034), la tctc d'Athcna 'n"6303), le grand buste en marbre de Zciis (n" 6266), la splendide statue sans tête m" 1113;. V Hernies au repos 'n" 5625). que possède le Musée de Naples. sont des originaux de l.ysippe. S'ils n'en sont pas, ce sont certainement d'excellentes copies très anciennes. J.e colossal Hercidr Farnèsc, très et peut-être même trop célèbre, n'est lui qu'une copie romaine, trop
Buste d'Homère.
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poussée, dun original de Lysippe. 1^ artiste, qui, à l'époque de Caracalla exécuta cette copie, (jlycon l'Athénien, l'a signée: il est manifeste qu'il s'est plu à grossir démesurément les muscles, les veines, les os de son sujet. On ne peut croire, quand on a vu VApoxyoïiwnos, l'athlète au strygile, du Vatican, que Lysippe exécuta pour corriger « le canon », le type de beauté parfaite, imaginé par Polyclète dans le Doryphorr, c[ue sur l'original Hercule ait été à ce point exagéré. L'Apox\'omenos est puissant, l'Hercule de Lysippe devait l'être plus encore, mais il n'était certainement pas le colosse monstre que Glycon a représenté. Quand on le voit, on comprend ce qu'en a écrit Taine : « l'Hercule Farnèse, un vigoureux portefaix qui vient de soulever une poutre et qui pense qu'un verre de vin viendrait bien à point. Beaucoup trop réel el vulgaire. Ce n'est pas un dieu, mais un assommeur... »
Le musée de Naples possède (le très beaux échantillons de l'art helléni-stique, du m" et ilu 11° siècle. Le buste de Bcrriiict (n" 5592), celui de Dcniocrilc (n" 5602), celui d'Hcrûil itc :n" 5623). celui de Séiicqiic (n" 5616 , celui à' Homère n" 11 30), un hermès de Sophocle (n° 6413),
les statues ou bustes A'Eschinc, de Socratc, d'Euripide, d'Hésiode et en général tous ceux des " grecs célèbres », que contient le Musée de Naples, sont pour la plupart des œuvres de la période hellénisticiue. Il est à peine besoin de dire que les dénominations ci-dessus qui leur sont habituellement données sont loin d'être authentiques : Bérénice par exemple n'est pas du tout Bérénice, .Sénèque doit être un philosophe d'Alexandrie, peut-être Callimaque, plutôt Philetas de Cos On retrouve
Statue d'Eschine.
aussi dans un beau torse ci Iioiiime in" 6222^ la marque de larl hellénistique, de même encore dans d'assez nombreux sarcophages et reliefs : le beau sarcophage n" 6705) qui représente la création et lo mort de
l'Iiominc, le bas-relief de Pcrs('c et ct'Androiiiède [n° 6686), celui du pâtre à l'épine [n" 0716. celui du /'(7//;c Iiomnir i'i Ici Ivre (n" 6688), sont ]ilus gracieux, élégants, habiles, que purs et nobles. Il ne faudrait cependant pas généraliser cette observation : dans les bustes cités ci-dessus, notamment celui d'Homère, il y a souvent de splendides qualités artistiques. ].e Guerrier qui emporte sur son épaule ^auelie un cadavre d'en faut :^n"59g9).
la .\iohide craintive qui, vêtue du chilon et tle l'himation, relève la tète (n° 6391). le Satyre dansant qui poi'te Dionysos enfant sur so/i épaule (n" 6022', Pan qui apprend à Otym tios à joue/- de la sy/'inx (n"632Q), la Néréide importée par un vioustre marin n" 6026 . Vlù-os au dauphin, le Jeune satyre ijui dort, la main droite ramenée sur sa tète inclinée, sont d'excellentes copies romaines d'originaux du iiT ou du II'' siècle.
]-a célèl)re Vénus Callipyge (n° 6020) est, elle aussi, une ■copie romaine d un original de l'éixjque hellénistique. La jeune déesse se déshabille jjour le bain et prend plaisir à mirer dans l'eau ses formes très ]Hire- Le modèle est gracieux, et rexécution de la copie que Xaples possède très soignée.
S.r.yic Jans.iiit. port.int Dionysos enfant.
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L'école de Pergame, ([ui célébra avec tant d'éclat les victoires que les rois de Pergame avaient remportées en repoussant les invasions o-auloises, qui a produit le splendide Gaulois mourant du Musée du Capitole et le Gaulo/s avec sa fciuiuc de la collection Ludovisi. est représentée à Xaples par quatre statues de valeur inégale, mais toutes dignes d'attention. La plus 1)elle est VAina^ionc tombée à la rciiverse et blessée à la poitrine, dont les formes se voient très pures à tra\-ers les vêtements ; le Perse qui gît sur son bouclier, le Géant frappé éi mort et dont la main droite tient encore l'épée, le Gaulois blessé au côté et qui s'ajipuie à terre de la main gauche, sont eux aussi pleins d'expression et de sentiment L'art de Pergame est savant, mais — c'est l'un de ses défauts — un peu trop recherché et poussé. . . Les deux autres statues équestres, qu'on a placées dans la même salle, ne sont c[ue des copies d époc[ue romaine d'œuvres de Pergame. Ces copies, qui ont été plusieurs fois restaurées, sont du reste assez médiocres.
Apollonios et Tauriscos furent parmi les plus célèbres sculpteur.; de l'école de Tralles qui fleurissait au lir" siècle, en même temps que celle de Pergame. en même temps aussi c^ue celle de Rhodes d'où sortit le célèljre Laocoon et ses fils. Ils sculptèrent le groupe très connu du Taureau Farnèse. ainsi appelé du nom de Paul III Farnèse. qui en retrouva en 1546, dans les thermes de Caracalla. une copie, celle qu'on voit aujourd'hui au 3lusée de Naples. Cette copie. c[ui date de l'époque romaine, a dû être achetée par PoUion en Asie Mineure, et transportée par lui en Italie, en même temps que les autres œuvres d'art dont il décora ses villas de Xaples et de Rome.
\'énus Callipyge.
50 NAPLKS
Amphion et Zethos, presque nus, excitent un taureau sauvage, aux cornes duquel Dircé, reine de Thèbes. est attachée par les cheveux : Dircé avait fait emprisonner Antiope, mère d'Ainphion et de Zethos. et ceux-ci s'apprêtent à la punir de sa cruauté. Une des suivantes de la Reine, la femme qui se trouve à l'arrière du groupe, regarde la scène, tandis qu'un chien a])oie et s'élance. Amphion. reconnaissable à sa lyre, tient de la main droite les cornes du traireau. tandis qu'il lui saisit le mufle de la main gauche. Zethos. ayant saisi la corde attachée aux cornes et à la tète de l'animal, le tire à soi : Dircé tombe à la renverse, et
Gaulois blesse au flanc gauche [Ecole de Pergame).
cherche en vain à éviter les pattes île devant i\r la bêle, qui se rue avec colère et est sur le ])oiin de l'écraser. < )ii siqipose que la copie ilu musée de Naples, où de très nombreu.ses restaurations ont été faites sur les indications de .Michel-Ange d'abord, de Cali ensuite, n'est pas exactement conforme à l'original, que par exemple la femme qui se tient à l'arrière du groupe — qui, d'après certains, ne serait pas une suivante de Dircé. mais Antiope elle-même, — ne devait jias figurer sur celui-ci. T.a copie est dans son ensemble très bonne. ]*;ile est j)leine de force, de vie. de mouvement, comme devait être l'original, qui fut sans doute une œuvre de grande valeur.
De l'art gréco-alexandrin, (jui jtrii naissance après la conquête de l^-ifypte et la fondation d'Alexandrie par Alexandre, dont le groupe
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célèbre du A/7 est l'un des plus beaux souvenirs, on voit au .Musée de Naples d'assez nombreux spécimens. Mais très peu sont des originaux, la plupart sont des copies d'époque romaine. Rome adora en effet les divinités égyptiennes ; il \' avait à Pompéi un temple d Isis. Les belles statues d'Isis n"" 6372, 6368 et 6370 ^- celle-ci surtout, — d'autres de Si'nipis (n" 975) et A' Aiiiibis in" 981) sont particulièrement dignes d'attention.
La sculpture romaine s'est directement inspirée de la sculpture grecque. On a vu déjà que le Musée de Xaples possédait de très nombreuses copies d'oeuvres grecques, exécutées à l'époque romaine. Beaucoup d'autres, sans être des copies exactes, ont des motifs empruntés à
Plioto BroL'i.
Amazone tombije à la renverse (Ecole de Pergame^
Pol3-clète, à Lysippe, ou à Praxitèle. La statue de femme n" 6398 rappelle la Démâter de Praxitèle; Persce in" 126170. se rattache à un motif de Lysippe; la statue de Poséidon (n" 6271', rappelle le Diadiinièiie de Polyclète ; une autre, qui est toute voisine et représente un Romain (n" 6073), est également tout à fait dans la manière de cet artiste : de même encore le Buste d'tioinme n" 6138, la Statue de jeune liommc n" 125348, les bustes ou tètes n"~ 5633, 5(314, 5610. La réplique de la tète du Doryphore (n" 4885), a été exécutée du temps d'Auguste.
Ces œuvres diverses sont dues, ainsi que les copies romaines signalées au cours des pages précédentes, aux trois grandes écoles — école asiatique, école néo-attique, école de Pasitèle, — qui fleurirent au début de riimpire. Les sculpteurs qui vinrent de Grèce à Rome exécutèrent plutôt des copies d'œuvres attiques. ajoutant aux sujets archaïques des détails
XAPI-ES
naturalistes [bas-relief >" 6713}] de I)/onysos v/si/aiif Icarios ; vase ilc Salpion (n" 6673)] ; ceux qui vinrent d'Asie .Mineure, des sujets, des Amcmmcs notamment 'n" 6227 et 4889 par exemple' . rappelant les
Le taureau Karnèse.
motifs des temples d'I'ljjlièse et de^ autres grandes cités asiatiques. Praxitèle et son école reproduisirent aussi, s(ju\'ent, non plus des motifs archaïques, mais des motifs de l'école alexandrine : on en trouve la preuve dans Orcstc et Hlectre (n" 6006 . dans Hercule et Oinphalc (n" 6406;, dans le hiis-relief de la Mêiiade et du Satyre n° 6724). l.e Musée de Xajiles possède une collection unique de statues, de
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bustes et de têtes, en marbre et en bronze, de l'époque impériale et de la
Cortège bacliique (bas-relief).
décadence, représentant les empereurs, les impératrices, les grands cit03-ens qui illustrèrent Rome. Cette collection de portraits est du plus
Dionysos visitant Icarios (bas-reliel).
haut intérêt, non seulement pour l'artiste qui peut en l'étudiant suivre les progrès ou la décadence de la statuaire, mais aussi pour l'historien. curieux des costumes, des types, des mœurs des époques passées. Celui-ci,
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en étudiant les peintures murales de Pompéi et d'Herculanum, les objets mobiliers usuels, si nombreux et si curieux qui ont été trouvés au cours des fouilles, les collections de bijoux, de monnaies, de papyrus, de vases, que le Musée de Xaples est presque seul en Europe à posséder, iieut véritablement reconstituer la vie au temps de la domination romaine.
La statuaire romaine a été très riche non seulement en portraits, mais aussi en figures allégoriques et en statues mythologiques. Celles-ci et celles-là sont nombreuses au .Musée de Xaples, de même que les bronzes et marbres animaliers, les bas-reliefs historiques et les monuments funéraires. Certains sarcophages sont très artistement sculptés, notamment ceux portant les numéros 6776, 6398, 11 1070 et 124325. Ils représentent le plus souvent des sujets tirés de la mythologie grecque.
Cependant, à la fin de rKm]iire romain, la >latuaire n'était plus ce qu'elle était à l'époque grecque. « A mesure qu'on avance vers un âge plus raoproché de nous, a écrit justement Taine, l'art tourne au portrait : en arrivant aux bas siècles, la sculjjture finit par ne plus reproduire que les particularités personnelles et maladives, le tic, la déformation, la singularité triviale... Ce qui a fait au contraire la beauté de la scul])lure grecque, — • ;^et on peut s'en rendre compte au .Musée de Xaples mieux que partout ailleurs/ — c'est (|u'elle a montré le type pur, la personne physique abstraite, le corps en lui même, tel que l'avaient formé la belle race et la vie gyninastitiue. et ((u'elle l'a montré sans l'engager dans un groupe, sans le soumettre à l'expression et aux agitations morales, sans que rien vienne distraire de lui l'attention, avant que les passions de l'àme l'aient déformé ou se soient subordonné son action. » Les Grecs ont sculpté l'homme idéal, tel (jue leur société et leur morale aspiraient à le former. .V la fin (1(» riùn])ire romain, l'arl. oulilieux de l'idéal, ne reproduisit plus que l'homme.
n'" VIS.
-^s^agf'-'-^fetfij
Santa Chiara. Bas-rclicf de la tribune de l'orgue (Vie de sainte Catherine)
CHAPITRE III
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Un a vil qii au \'r siècle, après la prise de Xaples par Bélisaire, l'art cain])anien. celui de la mosaïc^ue notamment, avait subi les influences byzantines. Dans beaucoup de parties de la péninsule, ces influences, à raison de 1 invasion lombarde, ne se firent sentir que peu de temps : ce ne fut que bien ])lus tard, vers la fin du \'III' siècle, qu'elles se manifestèrent de nouveau, et que prit naissance un style italo-byzanlin qui devait lui-même engendrer le roman -. Xaples au contraire ne connut guère la domination .lombarde, et resta au pouvoir de Byzance. Bélisaire l'avait en effet solidement fortifiée : il restaura les murs que \'alentinien avait élevés, et édifia sept nouxelles tours considérables, les unes carrées, les autres hexagonales, ([uDn nomma « Augustales ». Après lui, Xarsès fit construire le long de la Marine, du Môle jusqu'au Mercato, une nouvelle ligne de remparts que les documents du xi° siècle appellent « Mûri cino ».
Naples ne possède aucun souvenir architectural de la période qui s'étend du Vl" au X'' siècle : pour en retrouver, et suivre le développement, dans l'architecture campanienne, de l'influence orientale, il faudrait aller à Cimitile, près de Xola,à Bénévent, surtoutàCapoue, où Saint-Michel dit nettement le st3'le italo-byzantin. A X^aples, seuls quelques restes de sculpture datant de cette époque sont encore x'isibles : on a retrouvé dans
' V. sur l'histdire Je Naples an moyen âge, mon onvrage NjpUs précité, chap. ii, itt et IV.
- Cattaneo. L\iri'l!/t/ctin\i in Itdlia Jal secolo scsto al mille ciiwi (Venise, i88g).
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l'église Santa 3hiria a Piazza. et porté au .Musée quand celle ci fut démolie, sur la tombe de Buono. consul et duc de Xaples de 832 à 834. un motif, grossièrement sculpté, représentant des grappes de vigne avec leurs feuilles; surtout, dans la cr\pte de Saint-Asprenus. deux « transennœ >> (balustrades) en marbre, terminées par une petite colonne en pyramide, décorées de losanges, où sont figurés en relief des quadrupèdes, des oiseaux, des vases, des fleurs, etc.. Les deux plac^ues de marbre, sur lesquelles est gravé le Calendrier de l'Hglise napolitaine, qu'on a retrouvées au XVili" siècle à San Giovanni .Maggiore, et qui sont actuellement conservées dans la chapelle de l'Archevêché, de même qu'une autre ])laque de marbre, trouvée et conservée à San (iiovanni .Maggiore, qui sont également du ix'' siècle, portent des reliefs, représentant des animaux ailés et des feuillages, d'un travail nettement oriental
De très nombreuses peintures des catacombes, qui dénDleni encore les influences byzantines, sont postérieures au vT siècle : .^l. l.efort en a, en 1S83. dressé une intéressante chronologie '. Les catacombes furent en effet fréquentées jusqu'au IX" siècle, époque à laquelle Sicone, prince de liénévent, fit emporter le corps de saint Janvier '821). Uuand greice à l'évèque Jean W. la ])récieuse relique, qui a\ait déjà accompli bien des miracles, fut rendue à Xaples. et déposée, avec celles de Festus. de Desiderius et de saint Barbato. au couvent de .^lonte Vergine. la foule oublia le chemin des catacombes, d'autant ])lus facilement ([u'on construisait sans cesse de nouvelles églises. On orna de mosaïques plusieurs d'entre elles. San l.oren/.o. que fit édifier l'évèque Jean le .^l^■'(li()c■re. riait tout incrusté de marbres divers. Ce mèmeévèque fit représenter en mosa'ique. dans la .Stéphanie, la traiisfigiiratioii dit Christ.
L'art de la miniature — on conserve à Rossano un jirécieux lOiIcx rossûiiciis/s, composé de 18S feuilles de jiarchcmin. sjilendidement enluminées — de même que celui de l'orfèvrerie et de l'émail, furent, dès le VII" siècle, très répandus : on jicut voir, au Dôme de Xaples, une croix dite de saint J-eonzio, du nom de l'évèque napolitain ^646-653^ qui la fit exécuter, dont le fond est une plaque d'or surchargée de fines décorations, qui est un travail rcmarcjuable.
Les xr et xir siècles virent, surtout dans l'Italie méridionale, une merveilleuse éclosion artistique, iieaucoup de villes ont conservé de cette époque de splendides cathédrales aux murs richement ornés ; des basreliefs, des tabernacles, des candélabres, des pavements en mosaïque
' r,i-fiirt. Chronologie des peintures des Catiiconibes Je A'iiples, clans Mcliinges d'arclit-oldgit- et d'histoire, 1883, p. 67 et 183.
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éblouissent et ravissent tout ensemble. Naples, moins heureuse qu'Amalfi, Salerne, Cava, S. Agata dei Goti, et tant d'autres villes, n'a gardé aurun souvenir artistique important de cette époque. Le style arabo-silicien a cependant duré fort longtemps, même après la chute des Normands. La preuve en est fournie, à Naples même, par de curieux indices : dans la chapelle (iallucci au Dôme, se voit, à côté de la croix de saint Leonzio et de divers autres souvenirs très anciens, un morceau d'un vêtement de
Santa Restituta. Dans le bas côté, à gauche, Santa Maria del Principio.
saint Athanase, dont le dessin est de stvle maurescjue, et qui fut certainement tissé au XUI" siècle par c^uelque artiste arabe travaillant à la Cour des Souabes ou des Angevins. — A Santa Restituta, dans l'intérieur de la grande niche de l'abside, on voit aussi deux fresques dont le dessin est de pur style arabe, et qui ont dû être peintes lors de la restauration que subit l'éttlise au Xlll" ou au xiv'' siècle. — < )n a trouvé également en 1892, au cours de travaux exécuté.s dans le sous-sol de la via del Vasto, une pierre tombale portant une curieuse inscription arabe, cjne le professeur Nallino, de Palerme, a déchiffrée, et qui doit remonter au Xl' siècle.
Falcone lienevento raconte que quand Roger le Normand entra à Xaples, en 1140. il lit mesurer le périmètre de la ville, qui était de 2 363 pas napolitains ; eomme ce pas équivalait à i"'.89. on peut dire que Xaples occupait alors environ 4 kilomètres et demi liartolommeoCapasso. le grand savant napolitain, décédé en igoo. au([uel l'histoire de l'art iloit tant, a dressé un plan très (■om]>let de Xaples au xi' siècle, dans VArcliivio storico iiapolettvio. volume XVI. On y retrouve l'indication des principaux monuments de l'éjioque, et le nom de toutes les tours et de toutes les portes de Tenceinle fortifiée. .Sous les XormaniK. Xaples fut en effet pourvue de forteresses nouvelles : c'est de cette époque que date le Castel Capuano ; la forteresse, qui existait sur l'ile du .Sauveur, jadis l'ile de Mégaris et aujourd'hui le Château de l'CIinf, fut également renforcée. On l'appela longtemps Normnndia.
Au XU!' siècle, du tem])s des 1 lolienstaufcn, un art mau'eau, différent de l'art arabo-sicilien. prit naissance, c|ui s'im])lanta surtout clans les Fouilles. -Vl. Emile liertaux a soutenu que cet art était français, i|ue les plus importants monuments du pays, Castel <lcl .\lontc notamment, étaient d'arcliitecture française: il a établi en effet la présence en Fouille, au lem])s de Frédéric il. d'un chevalier français, l'iiilippe Chinard, qui venait de Ch\ pre, et tle plusieurs autres, notamment Aimeri Savarin ou Savarin, originaires de la même île. Il en a conclu que sous les .Souabes, il existait une véritable école d'architecture française dans l'Italie méridionale et en .Sicile .Sa thèse a été très vivement combattue par un archéologue italien. .M. Xillo de Rossi, qui a jîrétenduque Fhilippe Chinard était grec, et ipie l'art i)ouillien n'avait subi 1 influence française que bien postérieurement, au XIV et au XN''" siècles, sous l(-s ])rinces de la .Maison d'Anjou. Four M. Xitto île Rossi, l'art pouillien est d'origine locale : ce serait des artistes de Foggia, de .Melfi, tic liari, de Barletta. cjui l'auraient créé en mêlant les éléments de l'art roman et de l'art mauresque.
La controverse qui s'est engagée entre archéologues français et italiens intéresse Xaples plus qu'on ne le croit d'ordinaire. Xaiiles possède en effet quelques souvenirs architecturaux <lu temps des Souabes. qui portent la marque indiscutable de l'art pouillien. Il faut aller pour les trouver à San Agostino alla Zecca Dans le cloître de cette église se voit une belle salle gothi(|ue ipii date de 1 é]io([ue angevine, dont la voûte est supportée par deux colonnes (h- marl)re l)lanc : celles-ci sont surmontées de deux chapiteaux, qui eux n'ont rien de gothique, et proviennent certainement des Fouilles. Aux quatre angles sont des aigles,
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qui. les ailes largement ouvertes, semblent prêts à prendre leur vol : ils rappellent très nettement les deux aigles qui se voient de chaque r(ké de la porte de Bartolomeo. au château de Frédéric II, à Foggia. Les autres détails, notamment le haut collier de feuilles d'acanthe qui décore la partie inférieure des chapiteaux, rappelleraient plutôt les chapiteaux romains ; mais ceux-ci n'étaient pas aussi finement,
l'IiuU, Alm.Ml
Sant.i Restituta. Mosaïque de la chapelle Santa Maria dcl Principio. ^La !MaJone avec Santa Restituta et Saint Janvier) xiV siècle.
aussi délicatement travaillés. (Jn se trouve bien en présence de chapiteaux exécutés sous les Souabes. et un détail de l'un deux le prouve avec certitude : un des aigles a été cassé, et à sa place on a sculpté une fleur de lys. Ainsi Charles II d'Anjou marqua sa puissance, et détruisit ce qui rappelait trop nettement la domination impériale. Son prédécesseur Charles I" avait fait, de même, graver des fleurs de lys sur les monnaies qu'il avait commandées au début de son règne, monnaies qui étaient, à ce détail près, exactement semblables aux « augustales » de Frédéric II.
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A Santa Chiara. on voit aussi. ])rès du transept, l'une à droite, l'autre à gauche de la nef. deux colonnes monolithes qui proviennent des Fouilles. Ces deux colonnes furent prises en i;, 17 au Castel del Monte, sur l'ordre du roi Robert d'Anjou, transportées par mer de Barletta ;> Xaples, et données à Santa Chiara. Elles ont soutenu, avec d'autres, le tabernacle (lu maître-autel, jusqu'au jour où Sanfelice remplaça l'autel primitif par l'autel baroque qui existe encore aujourd'hui, et masque le mausolée du roi Robert. Ces deux colonnes, de forme spirale, et divisées chacune en cinq zones séparées par des cordons perlés, possèdent des détails qu'on relève sur les sarcophages romains : les chapiteaux, qui ne ]ii)rtcnt c[u'un ])etit aigle, sont massifs comme les chapiteaux romains.
Ces colonnes, et les chapiteaux de San Agostino alla Zecca. dénotent deux manières différentes. Celles-là ne .sont qu'une imitation des sculptures romaines, comme les monnaies de Frédéric imitaient les monnaies d'Auguste; les chapiteaux de San Agostino sont au contraire originaux : ils sont de la meilleure époque de l'art pouillien. et constituent pour l'étude de cet art de très précieux documents Xapoli nobilissima. t ^^ p. 24).
Niccolo l'/sûHO. qui est l'un des plus grands maîtres de l'art ]iouillii'n. travailla, dii-on, à Naples. Certains chroniqueurs parlent de lra\aux qu'il aurait exécutés au Château de l'Œ^uf et au Castel Capuano. Le château de l'Œuf existait sous le nom île « château du Sauveur » bien avant les .Souabes, avant même les Normands : son origine remonte au ix' ou X' siècle. ].e château était sans doute alors un couvent fortifié : la biographie de saint Athanase, qui s'y réfugia, tend à justifier cette opinion. Ce château a subi au cours des siècles de multiples transformations. Aucune œuvre de Fisano. si Fisano y a travaillé, ne subsiste plus aujourd'hui.
Il convient au sur])lus d'être jjrudcnt c|uand on étudie l'histoire artistique de Xaples au temps des .Souabes : il y a plus de légendes que de certitudes... .Même sous les Angevins, de très nombreux faits, longtemps tenus pour certains, sont aujourd'hui contestés. Dominici. par exemple, qui a écrit une \'/fc clci piltori. seul ton' iil tn-chifctti iuipolttiiin\ publiée en 1742 , qu'on a longtemps considérée comme un chef-d'œuvre, ne doit être cru qu'après enquête et justification. .M. Benedetto Croce n'a pas craint de le traiter de c faussaire ». Dominici a j)arlé, par exemple, d'un certain Masuccio I" ((ui aurait construit, sur les ordres de Charles <1 Anjou, de nombreuses églises, entre autres San l.orenzo : on se demande à jirésent si ce Masuccio V a jamais existé. . .Mêmes doutes en ce
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qui concerne Maglione, un soi-disant toscan, élève de Pisano, dont parle Vasari. • — De même, beaucoup de vieilles constructions de Naples, que certains prétendent remonter à l'époque angevine, sont certainement postérieures : ainsi, le palais Grasso. ou palais de Scorciatis, proche de l'église San Paolo.
Cependant Naples a gardé de très nombreux monuments, des églises
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Santa Reslitut.i. Fragments dune clôture d'autel, dans la chapelle Santa Maria del Principio.
surtout, datant, sans aucun doute possible, de la fin du xiiT siècle et du xiv°. Elle en eût conservé plus encore si elle avait connu moins de révolutions et de maîtres divers. Les très nombreux « sventramenti » qu'elle a subis ont fait aussi disparaître l^eaucoup de vestiges dupasse... hntre cent autres, datant du début du moyen âge. on peut citer la maison de Pierre Desvignes, le célèbre chancelier de Frédéric II I^Ue était située à l'angle du vico Ferrivecchi, dans la Zecca dei Panni. au c^uartier de Pendino ; elle fut démolie en 1650 sur l'ordre du vice-roi espagnol comte d'Ognatte. et à sa place fut édifiée une fontaine, elle-même aujourd'hui disparue
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Les Angevins ont apporté avec eux. comme tout vainqueur, un style architectural nouveau : le gothique, celui-là même qui. à Tépoque, fleurissait en France'. Cependant, le gothique français et celui qu'on voit à Xaples sont assez notablement différents : le gothique napolitain n"a pas d'ordinaire la rigidité du notre. On a dit justement que les architectes et les sculpteurs qui travaillèrent à Xaples au xiir et au XIV siècle avaient subi l'influence amollissante tlu pays : leur manière fut d'ordinaire moins sévère, mais plus gracieuse, cpie celle des artistes français de la même époque.
Siiii Lonii^o est l'une des premières églises que les Angevins aient édifiées. Capasso a établi qu'avant l'église angevine, et depuis au moins le X*" siècle, il y en avait une autre plus petite. Charles 1" dépensa, /'/'o coinplciida ccclcsia, 500 onces d'or. Le gothique de San Lorenzo est encore très français : ainsi, derrière le maître-autel est un pourtour avec arcs et voûtes ogivales, et neuf chapelles convergentes. L'église est en forme de croix, avec chapelles latérales, et sans voûte. (Jn retrouve la particularité du toit plat dans toutes les églises de Xaples de l'époque angevine. Les deux parois de la nef sont réunies par un arc très hardi, qui, comme l'abside, a heureusement écha])i)é aux réfections baroques exécutées en 163g par le prieur du couvent, le I'. Rocco''. (V. ïiifro chap \iii
Le Dôme est un ])('u ])osiérieur à .San Lorenzo : le ])remier document (|ui le mentionne est du 16 juin 1294. 11 a du être construit par un architecte français, peut-être Pierre d'Angicourt. qui était certainement à Xaples en 1305. et non parXiccolo Pisano comme le prétend Vasari . qui mourut en 127X. j/église est en forme de croix latine, à trois nefs et à
' Les Angevins furent iïrancis amateurs d'art l.a Cour fut fréquentée par de nombreux artistes, et hommes de lettres et de sciences. Parmi ces derniers, on peut citer TAcciajuoli, évè<iue di' Monopoli, ni;u"tre réputé de philosophie et d'astronomie ; le moine Haralaam, cpii s'adonnait aux études yrectiues; Paolo da Perugia, bibliophile célèbre; Harbato da Sulmr)na (|ui devint le meilleur ami de Pétrarcpie ; Nicola d Alife ; le poète Ciiovanni Hanili ; Guglielmo Maramaldo, également poète, et trésorier de la Cour.
- ( "ist :i San Lorenzo que le 26 mars 1334, pendant l'Office du samedi saint. Boccace, .ilors itudiant à Naples, * seul et appuyé à une colonne de marbre », vit pour la première fois ^larie d'.\quino, fille naturelle de Robert d'Anjou. Les yeux des deux jeunes gens se rencontrèrent : ils se plurent, et de là naquit un amour qui dura jus(|u'à la mort de Marie. Boccace a immortalisé celle-i-i dans l-'iammetta.
A côté de San Lorenzo est le vieux couvent où demeura Pétrarque en 1343 pendant son second séjour à Xaples. La porte d'entrée du couvent fut faite aux frais de la famille Miroballo, au xv" siècle. Sur le cloître, qui date du .wi'-' siècle, ouvre la salle du Chapitre dont les portes et les fenêtres, à colonnes de marbre, sont d'un gothicpie rappelant le .\iv siècle. Cette salle et les salles v<iisines, où se réunissaient les élus des nobles et du peuple-, ont connu maints événements mémorables... (Napoli Xobilissima, t. IV, p. 37 et 68; t. XIII, p. 113 .
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abside ronde. De chaque côté du maître-autel, sunt deux chai^elles d'un g'othique très pur. Seize piliers séparent la nef centrale des bas côtés : les arcs sont aigus et reposent sur des corniches finement tra\'aillées. Les fenêtres sont ogivales. Le toit est plat. D assez nombreuses réfections ont été opérées, notamment en 1744 eten 18,37. ].e portail principal, très riche, gothique flamboyanl. de Bamboccio, a été commencé en 1407 : il a été ('(lifié aux frais du cardinal .Minutolo: le Saint- .^lich(4 qui le couronne res-
Santa Chiara. I-a nef.
semble beaucoup au .Sainl-(Teorges de DonatelUj, U'autres détails encore, comme les armes du roi Ladislas, prouvent que ce portail n'a pas dû être achevé avant le milieu du XV siècle. A l'exception du portail, la façade actuelle est tout entière moderne : elle a été commencée en 1877. L'ancienne était à lignes plus sévères, et s'harmonisait moins heureusement avec la porte de Bamboccio.
Snii Domcnico Maggioi'e, cjui a également subi de multiples transformations... et enlaidissements. 5^?// Pi'cfro a Maiclla. San Piciro Mûrt/rr, Sanla Mafia donna Regina. San Antonio Aha/c' sont eux
' La statue en marbre de l.i Vierge assise tenant l'Enlant Jésus, qu'dn voit dans cette église, est fort cinieuse. I'".lle est de même style que les statues assises des tomljeaux de
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aussi de la fin du xiii' siècle ou du début du xiV. et de même style gothique italien. De la même époque sont encore Sûii/û CJiiara, YAniiiin^liata et V Incoronata .
Siiiila (^.hiai-a a été commencée en 1310. sur les ordres du roi Robert par un architecte napolitain, Gagliardo Primario, et non par .Masuccio. comme le prétend Uominici. et terminée en 1328: la consécration se fit en i.uS. A côté de Téfilise, était un im])()rtant monastère qui fut érigé l)our les franciscains : Rnljert a\'ait en effet un culte spécial ])our saint l"rani,-ois (son père et prédécesseur Charles II honorait au contraire plus spécialement saint Dominiiiue ; ce fut pour les dominicains qu'il fit édifier San Domenicoet San Pietro .^lartire^ Outre Santa Chiara, le Roi donna trois autres monastères à Tordre de Saint-François. Le couvent de Santa Chiara a\ail un splendide cloître avec d'élégants arcs aigus. t|u"on peut voir aujourd'hui encore de la galerie extérieure de l'église. Les salles dont il se composait sont à présent en partie occupées par une imprimerie. L'église elle-même a été abominablement défigurée en 1752. Au lieu de la voûte actuelle, elle avait un loit jilat : les fenêtres étaient golhiiiu^^s, plus hautes et moins nombreuses. La tribune et l'autel sont modernes. Seules, ou à peu près, les clia pelles latérales ont été respectées. 1/église n'a pas de transej)! ])ro])rement dit, ni de bas côtés. ,\ l'extérieur sont deux tours octogonales, et un cami)anik' qui fut commencé en 132S. et qu'on ne Icrinina qu'au x\ir siècle. Aussi esl-il fait de tous les styles : il y a des détails gotliiques, d'autres Renaissance, d'autres baroques. Plusieurs autres camjianiles. notamment celui de San Pietro a Maiella. qui date de la fin du XIV siècle, .sont beaucoup plus sobres et moins bigarrés.
Ivn 13)3. fut fondée l'église de Y A 1111 initia ta : en 1352. Yliiioroiici/ti-. ].' Auuiiiijlatn fut plus tard transformée, puis délriiilc. l'nc
SutUa fhiani (v. iiifi\r .<-t la Madunc du bas-relief <Jo Capano ài?an Pietio Martiie. Ivlle rappelle les œuvres de ïino de Sienne et de Gagliardn Primario. Si la partie inférieure du corps est négligée et mal prupurtinimée. la partie supérieure est au contraire très heureusement traitée : l'ondulation du buste, la pose de la tête tournée tendrement vers l'enfant Jésus, l'e.vpression amoureuse du visage, sont excellentes.
' La petite iliapt-lle de ConraJiu. sur la piazza dcl Mercato. fut érigée en 1781, à la place d'une autre datant du milieu du xiv'' siècle, et qu'un incendie avait détruite. Ce fut un marchand de peaux, Domenico Punzo. qui obtint de la reine Jeanne I"la concession du lieu où le dernier des Souabes, sur l'ordre de Charles I'' d'Anjou, avait été e.\écuté Punzo fit élever dans l'église une croix de marbre c|u'on voit encore, et peindre diverso fresques représentant la vie de Conradin.
I/église et le couvent du Carmiiic, près du Castel del Carminé, sur la place voisine de la piazza del Mercato. datent du xn"' siècle. 1/église a été entièrement reconstruite en 1-69, dans un mauvais style baroque ; quant au couvent, il est laissé à l'abandon. On a utilisé sculi-ment queUjues pièces pour en faire un poste de police! Le campanile n'a
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autre église, édifiée à sa place, fut elle-même détruite par un incendie. L'église qui porte aujourd'hui le nom de Santa Annunziata n'a été édifiée qu'en 1757 par Vanvitelli. De l'église angevine, on a retrouvé en 1894 un pan de mur. couvert de fort belles fresques. (V. iiifra. p.
Ulncor ouata, dont le gothique est en certaines joarties encore très visible, appelle une mention spéciale : c'est le seul édifice médiéval dépendant de la « Reggia » (le Castel Xunvo) qui ait sul^sisté : Jeanne I''' a transformé et agrandi un édifice préexistant, qui était la « Curia del A'icario ». le siège de la magistrature suprême pour la justice criminelle. Comme l'Annunziata, l'Incuronata possède des fresques très précieuses, y. iiifi'a, p. 59.)
De 1 époque angev'ine sont encore San Giova n 11 1 a Carhoiiai-a,SûiiAiigiio a Nilo, Monte Olivcto.
maintes autres églises, car Naples en compte plus de 600! Mais ces dernières sont postérieures en date à celles citées plus haut :
quand on les construisit, la Renaissance était déjà commencée, et dans chacune d'elles on en distingue aisément les premiers symptômes.
été achevé qu'un 17.15 • on l'avait commencé environ trois siècles auparavant... Et encore ce campanile n'était-il pas le premier: un autre, dont la " Cronistoria /- parle pour la première fois à propos du bombardement de Naples par Alphonse d'Aragon, avait été antérieurement détruit par un tremblement de terre... Le campanile actuel est comme celui de Santa Chiara multistyle... (Napoli nobilissima. t. II, p. 180; t. V, p. 150)-
FlloLo Aliii.Ki.
Sant.i Chiara. Tombeau du roi Robert d'Anjou (derrière le maître autelî.
Du temps des Angevins. Xaples a conservé de très nombreuses sculptures — surtout des monuments funéraires. Les plus importantes sont celles de Santa Chiara. qui sont certainement dues pour la ])lupart à des artistes toscans. Les Angevins ont en effet appelé à Xaples de nonilircux artistes du X(ird de la péninsule, la manière i\'Aii(f/-tû l'isdiio se retrouve nettement dans plusieurs sculptures de Santa Chiara. exécutées durant les premières années qui suivirent la fondation de l'église, entre 1^,28 et 134.5. Les noms des artistes qui y travaillèrent ne sont pas connus. On sait seulement que. sous le règne de Robert, Pacc vint à Xaples. et on suppose <iu"il dut travailler à Santa Chiara.
Le grand monument du roi Robert, qui se trouve dans cette église, derrière le niaitrc-autel. est d'une époque un peu ])ostérieure. et d'une manière différente : il a été commencé en 1343, et dut être achevé troi> ou quatre ans après. L'en.semble est assez di.sgracieux à cause de la partie su]K'rieure tro]) lourde, et surtout de la statue du Roi assis, cjui. selon le mot de Perkins, ressemble à une affreuse idole. J-e nKjnument est de deux sculpteurs florentins, Giovnnin etPûccio, que d'autres orthographient Pancius et Sancius. 11 est cependant fort probable que la ])arli'' su])éri('ure ne leur est pas due. et qu'elle est l'œuvre d'élèves insuffisamment exercés. Les détails sont soigneusement traités et témoignent d'une grande habileté technique. — La manière de Giovanni et Pacciose retrouve encore dans le délicieux fragmentqui subsiste delatombedeLouisde Duras, également à .Sanla ( hiara : la tète de l'enfant est semblable, non seulement à celle qui est représentée sur le sarcophage de Robert, avec l'inscription « Dominus Ludovicus », mais aussi à celles des autres enfants de la famille royale qu'on voit autour du Roi défunt : les anges du tombeau de Louis de huras ressemblent par l'ovale de la figure, la coupe des yeux, l'arrangement des cheveux, aux figurines des pilastres du grand mausolée, et par les draperies des jupes et le modelé très fin des ailes, aux anges cjui soulèvent les rideaux au-dessus delà dépouille mortelle. — Sans doute aussi, les beaux bas reliefs, représentant la vie de sainte Catherine, (jui sont fixés sur la balustraile de la tribune d'orgue au-dessus de l'entrée de l'église, sont-ils de (iiovanni et de Paccio. ou d'un de leurs élèves florentins. — I,a chaire est également dans leur manière, mais doit plutôt être l'œuvre d'un napolitain : les meilleures figures ne sont que des copies serviles d'originaux, choisis dans les scènes de la vie de sainte Catherine. — (iiovanni et Paccio ont enciire, sans aucun doute, insjjiré certains détails du monument de la princesse de Tarente et de celui de Rainumddel lUilzo. également à Santa Chiara : on retrouve, par exemple, dans celui-là les anges soulevant un
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rideau au dessus de la dépouille mortelle... Ce même détail se voit également à la tombe de la reine Marie, à Santa Maria donna Regina, œuvre de Primario et Tino di Camaino de Sienne, et à celles de Jeanne de Dura.s et de Robert d'Artois, à San Lorenzo, œuvres de Bamboccio.
D'autres monuments de Santa Chiara, comme par exemple la tombe de Marie duchesse de Duras, sont certainement florentins , mais (1 un travail ]3lus violent, plus hardi, plus pittoresque que les leuvres de Giovanni et de Paccio :
ils se rapprochent manifestement de la manière d'Orcagna. M. lùnile Bertaux a justement écrit ([ue les scidplures de (lio- \anni et de Paccio se jjlacent tlans l'histoire de la sculpture florentine entre le.s plus anciens bas-reliefs du cam])anile de Florence, et le tal:)ernacle d'Ur San Michèle (Napoli nobilissima, t. IV. p. 1,34 et '47'-
A San l.orenzo, se voit un monument gothique très intéressant, antérieur aux œuvres de Giovanni et de Paccio, et d'une manière notablement différente :
c'est le tombeau de Catherine d'Autriche, duchesse de Calabre. De forme carrée, il se compose de cjuatre colonnes, posées sur des lions, soutenant un baldaquin pointu. Dans le triangle formé par le baldaquin, un bas-relief repré.sente tl'un coté saint François recevant les stigmates, de l'autre Jésus avec Moïse et Flie. Sous le baldaquin e.st le sarcophage :
S.iiita Cliiara. Tombeau de Marie, duchesse de Duras.
la défunte est étendue les mains jointes, des statuettes très fines Tenlourent. L'œuvre est d'un caractère simjjle, d'un style large et classique : elle est certainement d'un des Cosmati, sans doute Giovanni Cosmato. l'un des meilleurs sculpteurs qui travaillaient à Rome en 1323, date à laquelle — ainsi que les Archives en font foi — Robert commanda à un « artiste de Rome » le monument de Catherine d'Autriche.
1 )e la même époque, et d'un gothique très heureux, est le beau mausolée de la reine Marie, veuve de Charles II. qu'on voit à Santa Maria donna Regina — que la Reine avait fondée. — et qui est dû au najjolitain Gagliardo Primario et à Tino di Camaino. de -Sienne, un tles meilleurs artistes du Nord de hi Péninsule que les Angevins aient fait venir à Naples.
D'élèves des Cosmati sont notamment le tombeau de marbre de 1-ilippo Minutolo, archevêque de Naples. mort en 1301, dans la chapelle 3linutolo, au Dôme. — le tombeau du ])ape Innocent 1\', aussi au Dôme. — le trône épiscopal en marbre du Dôme, etc.. De style cosmatique encore, le beau pavement de mosaïciuc. du xiii" siècle, de la chapelle .^linutolo.
La plus belle mosaïque de l'époque médiévale que Xaples possède est celle (lu'iiii voit dans la rhajielle Santa Maria del Principio. à Santa Restiiula : la \'ierge, assise sur un trône, tient de la main droite l'enfant Jésus et de la gauche une longue croix d'argent. A côté d'elle, saint Janvier et Santa Restituta. .Sous les pieds de la Vierge, deux coussins, selon la manière byzantine. L'ensemble est de style gothique tardif, cosmatique : l'œuvre, très intéressante, est de Lello, en 1322.
Les églises de Naples renferment de nombreuses pierres tombales. Celles datant du XliT' ou XIV siècle sont très simples, et n'ont guère de caractère artistique. Les unes sont rectangulaires, les autres en forme de tabernacle. Parmi celles-là. l'une des plus anciennes est celle de Tommaso Bulcano, mort en 13.^7, qui se trouve à droite de l'entrée méridionale de .San Domeniccj Maggiore. La plus ancienne en forme de tabernacle est celle de Roberto Carmignano, mort en 1342. dans la première chapelle de gauche, à .San I.orenzo. Les pierres tomliales de date postérieure sont beaucmi]) ])lus artistiques et jdus travaillées (Xa])nli nobilis.sima, t. VIII, p. i?>0 .
Plusieurs églises et palais de Naples ont des jjortes datant du moyen âge dont les battants sont de toute Ijeauté : le Dôme. .San Anlnnio .Vbate. San Domenico Maggiore, Santa Chiara. .San I.orenzo. le palais de Penna notamment. Ces portes, dont beaucou]) sont ogivales, ont entre elles de
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multiples analogies : toutes ont un caractère fier, mâle, qui s'adapte fort bien au gothique, toujours un peu majestueux, même en Italie, des édifices auxquels elles appartiennent. — A l'intérieur du Dôme, se voient aussi deux belles portes médiévales : l'une ferme la chapelle de la Congrégation des Pères de la Propagande, l'autre la chapelle Minutolo (Napoli nobilissima, t. IX, p. I. 31 ; t. X. p. 17.
S8, 107. 170. iSS; t. XI
p. 40. 87. III, 127. On trouvera dans ces articles des études très complètes sur la sculpture des battants de portes d'églises ou de palais du XIII'-' siècle et des siècles suivants) '.
Les œuvres de peinture datant de l'époque médiévale, conservées à Naples, ne sont pas moins importantes que les œuvres d'architecture et de sculpture, l.e roi Robert appela à Naples Giotto. " (xiotto, dit Vasari.
se vovant appelé par un Roi d'une telle renommée, se rendit volontiers à sa ilcmande. » Le peintre séjourna à Naples de 1329 à 1332. 11 décora une grande salle ilu Castel Nuovo " de portraits d' « hommes fameux », ]Dortraits qui lui furent, croit-on, inspirés p.
HIll.lO Allll.lM.
S.intaM.iri.i donna Regina. Tombeau de la Reine Marie.
ar des
1 Parmi les travaux de sculpture t^ur bois datant du xiv'' siècle, on peut mentionner spécialement un très beau crucifi.\-, dans la chapelle du Crucifix au Dôme. Le visage du Christ est maigre et effilé, les mains et les pieds allongés. Le corps est recouvert d'une tunique de soie rouge, et la tétc porti- une des épines de la couronne du Christ.
- Charles d'Anjou fit faire de très importants agrandissements et restaurations aux bâtiments existants sur l'ile du Sauveur. 11 v demeura même souvent. 11 alternait
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soiinc'ls de Dante, qu'on a retrouvés. Ces sonnets ont pour titre : Alexandre. Saloiiion, Hector. Eiièe. Achille, Paris. Hercule, Saiiisoii, César. Les peintures de (iiotto qui furent détruites lors des agrandissements du Castel Xuovo sous les Aragons. devaient repré.senter ces personnaijfes.
(iiotto. d'après ^'asari, exécuta encore d'autres peintures au château de l'Œuf, à .Santa Chiara. à l'Incoronata ; aucune de ces peintures n'est demeurée.
(iiottesques sont encore les ])eintures de la Clia]>ellc .Minulolo. au Dôme, horriblement repeintes (le triptyque qui se trouve dans cette même chapelle, à gauche, au-dessus de l'autel de Saint-Athanase. est une oeuvre siennoise du début du XV" siècle). — la grande fresque de la cliapelle de la Propagande, également au Dôme, représentant Abraham et l'arbre généalogique de Jésus. — les fresques de la chapelle Brancaccio, aussi au Dôme, — le Saint-Antf)nio Abate dans l'église de ce nom. — la fresque du .Sauveur, dans la chapelle -Mansoà .San Lorenzo, etc.. 11 est très difficilededéterminer d'une manière précise, à raison desrestauratitms maladroites que certaines île ces ]ieintures ont subies, ou au contraire par suite de l'élat de délabrement où d'autres se trouvent, les dates où ces œuvres ont pu être exécutées.
Les ])lus belles i)eintures médié\ales conservées à Xajjles sont à .Santa i^laria donna Kegina. à l'Incoronata, à l'Annunziala. et à .Santa Chiara '.
Les fresques très importantes de la chapelle Lo/fredo, qu'\ dé]iend de •Santa Maria donna Regina, ont donné lieu à de vives controverses. Elles représentent des sujets divers : une importante crucifixion ; des scènes de l'Lvangile et de l'AjîocalyiJse ; un jugement di'rnier : la Passion du Christ ; des scènes de la vie de sainte IClisabeth de Hongrie, de sainte Catherine et de sainte .Vgnès : l'Ascension; la Pentecôte, etc. On estime qu'elles sont antérieures à 1340. Crove et Cavalcaselle avaient cru qu'elles étaient l'œuvre d'artistes locaux, élèves de ( iiotto. .M. l'.criaux .Xajioli nobilissima. t. X\'. p. 129; l'art sieunois à Kaples. Paris, igoo} a pensé d'abord qu'elles étaient d'artistes siennois. de l'école de Duccio
volcintiiirs entre le chàtc-au du Siiuveur et le Castel Capuano. 11 fit cimstriiire en I27q. pour sa résideneo personnelle, le Castel Nuovo, et le château du Sauveur devint surtout un château fort. — Lui et ses successeurs firent agrandir le port, — la partie nouvelle fut le » port pisan ». — construire un nouveau mole (le m^'ile anyevin}, et plusieurs arsenaux : Primario dirij;ea la plupart de ces travaux.
' Les peintures de la chapelle de la Madeleine à San Uomenico. affreusement repeintes. sont de la fin du xur siècle, et sans grand intérêt.
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de Buonin.set>iia et de Pietro Lorenzetti : les premiers artistes toscans appelés à Xaples par les Angevins, Montano d'Arezzo, Simone Martini, Tino di Camaino étaient en effet siennois '. Depuis, de nouvelles études ont amené M. Bertaux à envisager Thvpothèse que les peintures de Santa .^laria tlonna Regina seraient l'ipuvre d'une école locale mixte.
Incoronata. Fresque de la Conjessjou.
dérivant de Siint)ne .Martini et de Pietro Ca\-allini, f[ui vint de Rome à Naples en 1308, et a laissé, entre autres œuvres, à Rome, à Sainte-Cécile, une grande fresque, récemment découverte, dont les personnages présentent beaucoup de ressemblance avec ceux des fresques de Santa Maria donna Reuina.
' On Miit au Musée Xatiunal Je Xaples d'excelk-nts taMraux dt-s écoles siennoise (Simone Martini 'Christ ; à San Lorenzo, Saint Louis évcque Je Tolosn'] et florentine (Daddi [La Vierge et VEiifant^\ du xiv" siècle.
NAPLKS
Les autres peintures qu'on voit k Naples, à Y Iiicoronatci. à \ Aniiiin\uUii. à Santa Chiara. sont postérieures à celles de Santa .Maria donna Rp<nna. Elles sont certainement des œuvres toscanes, et ont été
Simone Martini. Saint Lnuis couronnant le Roi Robert.
exécutées entre 13406! 1380. (Jn peut les diviser en deux séries La première série, la plus précieuse, comprend les fresques de l'Iiiconviata, et celles encore inédites de la chapelle Barrcsc. à San Lorenzo', dont les
' Ci.-s fresques ont étù recouvertes lors des restaurations {[ue l'étilisc a subies. Une (les parties découvertes laisse v<iir la naissance de l'enfant Jésus, une autre l'adoration des maeres. . .
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auteurs sont déjà plus voisins d'Orcagna que de Simone Martini. Le dessin est fin, les détails sont soignés, la couleur douce et blonde. Les fresques de l'Incoronata représentent les sept sacrements et le Triomphe de l'Église. — L'autre série comprend les fresques qui décorent la tombe de Robert à Santa Cliiara et quelques autres monuments funéraires : le trait est sec. le coloris bas et sans modelé ..
Lntre ces deux séries de fresques, doivent être placées les fresques de V Aiiiutn^iata : elles décorent un pan de mur, de six mètres de haut, qui faisait partie d'une vieille église, et auquel on accède aujourd'hui par la galerie qui s'ouvre sous l'église actuelle et conduit au dépôt mortuaire. Ces fresques représentent une gloire d'anges dans l'attente du jugement dernier, et sont très heureuses de dessin et de coloris : le ton des vêtements est plus clair, celui des figures plus rose que dans les fresques de Santa Chiara. Bien que le dessin soit assez mou. la jeunesse des figures et l'arrangement des cheveux ne peuvent permettre de placer ces fresques avant 1370. Tous les détails des costumes sont bien toscans, mais le type des figures ne l'est pas, ce C[ui laisse supposer que ces peintures sont l'œuvre d un artiste napolitain, connaisseur et imitateur des œuvres florentines (Bertaux, dans Xapoli nobilissima, t. IV, p. 491.
( )n voit que de la Naples du moyen âge, il reste aujourd hui encore maints souvenirs d'art. Souvent ignorés, ils méritent cependant une attention particulière, car ils montrent en quelle estime l'art, même aux époques les plus guerrières et les plus troublées, a toujours été tenu à Naples.
Snn Giovanni à Carbonara. La nef. prise du niaiire-autel. Au fond, la sacristie ; à droite, la
chapelle Saint- jMnl'l-.vangéliste.
CHAPITRE IV
LA IIENWISSANCH
]x' portail du ])(')iiie. celui de San diovanni de I'a]iiiai'i)cla, relui de l'entrée latérale tle San I )()ineni<i). (-(diii de San (ii<)\anni a Carljonara, marquent, au jjoint de \iie arehitectural. la iransilinn tlu XI\" au XV siècle, du moyen âge à la Renaissance
La porte de Snii Giovanni di ]\ipptiiodn. comme la chapelle ellemême, datede 1415. La cha]ielle était à l'origine décorée de fresques « à la grecque «.dit .Sigisinondo. mais ces fresques ont disparu lors des restaurations baroques de 177J. qui nOnt épargné <|ue la façade. La j^orte est très Ijelle, quoiqu'un peu surchargée. On l'attribue d'ordinaire à iii?;;7/7()t"- 6/0, qui en 1407 avait fait la porte du Dôme. ( )n constate en effet tle grandes ressemblances entre les deux ])i)rtaiU .Mr del Pezzo (Xapoli nobilis-
V. sur riii>iii:ri- di- .\;ipli> ;iu \v m^-lU-. ninn oiivraçe Naplt's précité, cliap v.
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simn. t. VII, p. 185) a fait cependant remarquer que les proportions et la manière de l'un et de l'autre différaient très notablement. Le portail du Dôme est d'un yothique raffiné, noble, élégant : ce gothique reste encore tel si. en pensée, on en augmente les proportions. Le portail de San Giovanni, bien plus considérable, est au contraire mal compris. Il prend toute la façade de l'église et s'élance trop haut. Son style est outré, excessif : les statuettes qui l'ornent sont peu travaillées ; la corniche de fleurs et de fruits, désordonnée, confuse et lourde .Mr. del Pezzo estime que le portail de San (iiovanni. inférieur à celui du Dôme, bien que postérieur en date, ne serait pas de Bamboccio, mais plutôt d artistes napolitains, habiles imitateurs et contrefacteurs du maître —
A San Lorenzo, plusieurs monuments — du reste assez défectueux — I très inférieurs à celui de style cosmatique, de la duchesse lie Calabre, et à celui de même stvle, démoli lors de la restauration de ifî.jQ, de Guillaume Stendardo, grand connétable, mort en 1308', — sont l'œuvre de Bamboccio ou de ses élèves napolitains : le tombeau de Robert d'Artois et de sa femme Jeanne de Duras, celui de Charles I"', duc de Duras, sans doute aussi celui de la petite princesse Marie, fille du roi Charles III de Duras. Les toml^eaux de Robert et de Jeanne, et celui de Charles, se ressemblent en tous points : ce sont les trois mêmes statues 'pour celui-là la Foi, ï Espérance et la Cliai'itc ; pour celui-ci la Pnidciue. la Foi'cc et la Mau- .siii''fiii!i), portant le monument, orné de trois métlaillons, sur lequel repose, étendu, le défunt. A droite et à gauche, un ange soidève le rideau du baldaciuin.
De Bamlioccio encore, et également à San Lorenzo, le tombeau de Ludovico Aldemoresco. Le monument, plus original cjue les précédents, date de 142 i. Le sarcophage est orné d'un riche bas-relief, représentant le départ de ce monde de Ludovico, et son entrée au Paradis, où le roi Ladislas le présente à la Vierge. Il est soutenu par cpiatre chevaliers en armes, parents du défunt, dont deux, la tète ornée de turbans, ont des costumes très originaux. Sur le sarcophage, le défunt est étendu, tout armé, la tète nue. et à ses pieds un lévrier, qu'on retrouve sur beaucoup de pierres tombales du xiV et du XV siècles. Le style du monument est rude, grossier, mais il y a du mouvement, de la vie et delà franchise. On sent que l'auteur a voulu l'originalité et la nouveauté. Il y a cependant. dans l'ensemble de l'œuvre, trop de recherche, et de l'exagération. Le monument a des inscriptions en caractères gothiques français, et en partie en langue française : c'est le seul monument de Naples. de stjde de
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transition moj-en âge-Renaissance, où se retrouve cette particularité.
Le Palais Penna, sur la place San Demetrio, date de 1405. Les murs
extérieurs sont faits de pierres rectano-ulaires, bossuées ; il est couronné
dune corniche soutenue par (le petits arcs aigus. La porte d'entrée a la forme ilun arc ;i])lali. inscrit dans un rectangle, portant aux angles les armes des Penna. L'artiste qui ronstruisit cette l)elle <lemeure, dont la cour d'entrée et les étages sont pleins de délicieux détails, est inconnu.
< )n a ])arlé de lniml)()Ccio.
qui édifia à Santa Chiara le tombeau du ]3rcmicr ])ropriélaire du palais. Antonio tli i*cnna. mais rien ne permet ilaftirmer l'exactitude de cette h\pothèse. — Parmi les plus beaux palais du début du XV" --iècle. il convient encore de citer 1(> pûlû/s Colon II c7. dans la via Mezzocannone.
Bamboccio mourut en 1422.
Après lui, les influences toscanes continuèrent, chaque JDur davantage, de se faire sentir à Xaples. DoiitiUllo, aidé de M/chilo^;o. exécuta à Pise le tombeau du cardinal llranraccio, et le ht lran>porter en 1427 à Naples, dans l'église San Angelo a Xilo, fondée par le cardinal, ("est une fort belle œuvre, très justement célèbre, où se retrouvent la délicatesse, la simplicité et le bon goût du xv'' siècle florentin.
De même que Santa Chiara est le temple du gothique, San Giovanni a Carhontirii est celui des débuts de la Renaissance Le grand
i'holo Aiin,iii.
Dôme. Portail principal.
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monument de Ladislas, qu'on voit dans le chœur, a encore de nombreux détails gothiques : cependant on y sent un effort vers le réalisme, qui est Tune des caractéristiques du style du milieu du XV siècle — Le monument de Sergianni Caracciolo, dans cette même église, qui date île 1433. est moins heureux ; cependant, plus encore que dans celui de Ladislas. on devine nettement que l'art tend à une vie et à des formules nouvelles, que la Renaissance est prochaine. Si la partie inférieure, les piliers, les ornements se ressentent encore vivement du gothique, les niches en forme de coc[uilles, les corniches, l'atticpie.
les caractères romains de l'inscription. sont les in dices d'une évolution artistique'.
Le monument du cardinal Brancaccio, les monuments de Ladislas et de Caracciolo, annonçaient à Xaples la Renaissance. Les grands artistes que. par la suite, les Aragons.
montés sur le trône en i44-\ firent venir de Toscane, édifièrent dans le style n(juveau d'innombrables églises, palais, monuments, dont beaucoup sont demeurés . Plus encore que la Cour angevine, la Cour arao-onaise. très fastueuse, aimait l'art et les artistes, et
S.in Gio\anni de P.ipp.icoda. Portail principal.
' La chapelle où le monument est placé date de 1427, mais a subi au xvii'' et au xvm" siècle, de même que les fresques de Leonardo de Bisiiccio et de Perriiietto Je Beueveuto, qui la décorent, des restaurations très fâcheuses.
Alphonse I" et Ferdinaml I' furent ])(air reux-ri de très généreux Mécènes'.
<^n ne s'accorde guère sur l'artiste qui exécuta le bel tirr ih- Irioiiiplic destiné à commémorer la conquête aragonaise. ciu'on voit à l'entrée du Castel Xuovo". L'oi^inion la jjIus répandue est qu'il serait r(ru\rctle P/cfro clï Miirf/iiiK D'autres, .^lr. lùtore Bernich notamment, ont avancé i|u'il ne pouvait être que de Léon liattista Alberti ; 3lr. Wilhelm Rolfs a soutenu au contraire qu'il devait être de Francesco l.aurana. Les uns et les autres ont raison, et la manière dont Mr. "Wilhelm Rolfsaessa)-éde mettre d'accord tnu^les critiques, semlile juste. 11 jiaraît certain (|ue c'est bien .^Iartino qui a été le principal architecte des travaux. L'inscri])tion suivante le dit nettement : « Pctnis de Martino Mcdiolancitsis. ob Triiiinphalcin Arcis iiozw Ariiiiii solcrtcr obstriictitni .. a Divo AlpJionso Rrgc in ci/i/isfrciu tii!sri-ihi ordiiicni... nu mit » .Mais il est aussi certain que .^lartino n'a pas travaillé seul: Isaiada Pi-.a. 1 )iimenico Lonil)ardo. I'ai)l Romano, d autres encore, ont travaillé en même temps que lui. Pourtant ces artistes, et .Martino qui était à leur tête, n'ont pas. vraisemblablement, dessiné le monument c^u'ils exécutaient : celui-ci a dû être dessiné, coniu. non ])ar Altierti. comme le ])ense .^lr Kttore liernich, mais plutôt par Francesco Laurana, en s' inspiraiil des triivnnx d' Alberti Il est en effet hors de tloute que l'arc de triomphe de Xaples présente de très notables ressemblances avec la façade du Tenipio dei Malatestû de Rimini. <(ui est due à Alberti. M Wilhelm Kolfs a cherché à établir comment l.aurana avait ]3U connaître et étudier les (cuvres d Alberti. et il a émis cette h\])othêse. — qui e^t vraisemt)lable — qu'avant
' Sur la vie di-la Cnur arat;" niaise, on consultera avec profit les articles df ^h'. Giuliode Montemayor iNapoli nobilissima. t V. p. 17. 57. 106, 116} à propos de la Hiti;iti Jella Sellûria et des fêtes qui y furent données. .V la Cour aragonaisc furent conviés tous les .irtistes et hommes de lettres ou de sciences de l'époque. Aux sculpteurs, architectes 1 1 peintres qui seront nientir>nnés dans les pages suivantes, il faut ajouter : .-Antonio da Settignano, N'incenzone de Cortonc, Francesco di Giorgio Martini, .Antonio Marchese. Il faut citer encore des médailleurs comme Pisanello, Cristoforo de Gercmia, Paolo de Ragusa; des hommes de lettres et des poètes comme Lorenzo Valla, Bartolommeo Fazio, Antonio Beccadelli, Porcellio de Pandoni. François Philélphe, Theo- . dore Gaza, Pontano qui fonda l'Académie Pontanienne. et fît construire en 1492 la simple et élégante Ciipellii Poutiiniaiui, Constantin I.ascaris. Sannazar le poète des Eglogiifs et du de Partit Virgiiiis, etc.
■- La con(|uète aragonaisc a été cuninu-niorée aussi par diverses églises, et notamment par Santa Maria délia Pace. qui sert aujourd'hui de dél>arras à l'hospice de l'Annunziata. I-es fresques, dont cette chapelle royale était décorée, ont disparu, mais on conserve encore deux statues dr saint Michel qui devaient être placées l'une à l'intérieur, l'autre à l'extérieur dct Viditii •■. I.a plus grande rappelle le Saint tieorges de Donatello. et a du .■•tre «'xériiti-'' ]■:••■ ':''•■ ' - élèves du maître qui travaillèrent à Xaples.
LA RKXAISSAXCE
de venir à Xaples, vers 1450, J.aurana aurait séjourné à Kimini, et
travaillé comme simple apprenti sous les ordres de Matteo Pasti
L'arc de triomphe d"Arao-on ne devait pas, dans l'esprit de ceux qui
San Giovanni a Carbonara. Tombeau du Roi Ladislas (assise à côté du Roi, sa sœur, la Reins
Jeanne II).
le proposèrent, être édifié devant l'entrée du Castel Nuovo. C'est en 1443 que les magistrats de Naples émirent le projet d'un arc de triomphe : l'arc devait être placé au milieu de la place du Dôme. Mais bientôt ce premier projet fut abandonné, et on décida d'ériger le monument devant l'entrée principale du Castel Xuovo. De 1451 à 1435, on construisit le gros œuvre, puis de 1455 à 1458 on commença la sculpture.
NAPLES
La mort d'Alphonse 1'' fil inlerronipre les travaux qui ne furent repris qu'en 1465.
C'est surtout à partir de cette l'-poque que Pietro di Martino joua un
rôle important dans la construction
On a fait maintes fois observer, et avec raison, que les tours du Castel Xuovo, qui enserrent l'arc nuisent considérablement à l'effet qu'il produit. 11 eut gagne d'être isolé. On a fait aussi remarquer, et avec autant de raison, que. précisément parce qu'on a modifié sa destination primitive, et qu'au lieu de l'édifier au milieu d'une place, on l'a accolé à un château fort, il accuse au point de vue architectural des fautes nombreuses :
l'architecte qui l'a con • eu. a modifié tant bien que mal ses ])remiers plans, quand il a su que le monument ne serait plus élevé sur l'emplacement jjriniiiivement indiqué ; il les a modifiés trop ou pas assez, ce qui fait que l'arc ne répond qu imparfaitement à sa nouvelle destination, et que les différentes parties dont il est constitué n'ont guère d'harmonie... C'est surtout, croit-on. Pietro di .^lartino qui a fait la voûte, la partie qui relie la façade aux portes de bronze : le problème à résoudre était très difficile, et J\lartino l'a résolu de son mieux. — ce qui ne signifie pas que la solution donnée soit sans défauts...
l'hnlu Bll.;..
San Giovanni a Carbonara. Tombeau de Seraianni Caracciolo.
LA RENAISSANCE
L'arc de triomphe d'Aragon, malgré ses défauts arrhitectoniques. et le lieu déplorable où il est placé, n'en demeure pas moins une construction de la Renaissance très intéressante On trouve partout des détails délicieux : le grand bas-relief, qui représente l'entrée d'Alphonse I" à Xaples, est d'un travail extrêmement soigné II y a des frises, des statues, qui scjnt de vraies merveilles de grâce et de finesse... (Xapoli nobilissima. t. XII, p. 114, 138; t. XIII, p. 148, 171).
Les belles portes de broiijC qui,au delàdel'arc de triomphe, ferment l'entrée du Castel Xuovo, datent de 14OJ, et durent être achevées vers 1468. Elles sont l'œuvre de Gllgliclino Moucico : celui-ci sculpta son portrait, et inscrivit son nom sur l'un des compartiments inférieurs : Giiilli-lin/is Moiiûfus me fccil miles. Monaco était français, né à Paris. Il fut au service des Aragons de 1451 à 1490, et occupa le poste de c gouverneur de l'artillerie ro3-ale et de constructeur de bombardes ». Ferdinand I"'' le tenait en très haute estime.
l'appelant dans un décret de mars 14S4, inagiiifico cd amato nostro consiglici-e.
Le sujet représenté clans les bas-reliefs qui ornent les portes est la guerre entre Ferdinand et les Barons du parti angevin, guerre qui commença après la mort d'Alphonse I" et se termina sous les murs de Troia, en Capitanate, par la défaite complète des rebelles. La position des combattants, leurs costumes, leurs mouvements sont étudiés avec un soin
llin,iii
San Angelo a Niio. Tombeau du cardinal Brancaccio.
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extrême. Les portes du Castel Xuovo sont pur maints côtés de beaucoup supérieures ;t celles du baptistère de 1-lorence, sculptées par (ihiberti dans un style classique et traditionnel 'Xapoli nobilissima. t. X. j) 17^'.
Dans la grande cour du Castel Xuovo. la jiorte de Saiihi Biirhard. par l'ietro di .Martino, avec l'exquise statue de Laurana qui la couronne. attire et retient les regards... L'intérieur de la chapelle n'a plus guère aujourd'hui de remarquable qu'un beau ciboire en marbre de Jacopo délia Pila, et un laldeau fort intéressant d'école flamande représentant l'Adoration des 31ages, où se voient les ])ortraits de Ferdinand I" d'Aragon, de son fils Alphonse II, et de Ferdinand II. Dans la sacristie, un délicieux lavabo : une statue de la ^'ierge. dont la base est décorée d'un l>as relief représentant la création de l'homme et de la femme. Une petite ])orte mène à un s]ilendide escalier à sjMrale que C'elano a attribué à Giovanni Pisano. mais qui est certainement du XV siècle. Dans le bas. un souterrain, avec des squelettes d'Espagnols. A côté de la grande église, une petite chapelle qui date des Angevins, et que Montano d'Arezzo avait décorée. Le baroque l"a défigurée...
La grande salle du ])remier étage du Castel Xuoxo. (ju'on visite assez difficilement, et qui est aujourd'hui transformée en magasin d'armes, est extrêmement intéressante ])ar sa belle architecture gothique, œuvre, diton, de (luglielmo .Sagrera. un catalan auquel Alphonse donna le titre de Maestro Maggiorc. Sagrera travailla à cette construction vers 1451- .Vntonello del Perrino et Leonardo da P»esozzo exécutèrent des peintures murales qui sont aujourd'hui effacées. Un contraste saisissant existe entre le gothique de l'architecture, et deux splendides portes Renaissance, en marbre. (|ui menaient l'une à une tour d'angle, dite torre del Beverello, l'autre aux appartements royaux.
Le Palais Carafa. savamment étudié dans Xapoli nobilissima par Mr. Ceci, au coin de la via San liiagio dei librai et du vicolo San Filii^po e Giacomo, est l'un des plus intéressants de la Xaples de la Renaissance.
' Dans un des bas-reliefs, est encastré un boulet de canon tiré en 1502 par lis troupes françaises contre les Espagnols. L'n autre bas relief est brisé.
Au temps des Aragons, Xaples fut une place forte de premier ordre. Quand Alphonse d'Aragon s"i,inpara de la ville en 1.142. il fit édifier un fort sur le Pizzcifalcone. C|ui demeura pendant très longtemps. Ce fort était destiné à soutenir le Château de l'dùif et le Château-.Neuf. Ferdinand I"' agrandit, en 1484, l'enceinte de la ville, à l'est, en faisant construire de nouvelles murailles au delà du Carminé. Du Carminé à la Porte Médina — <|ui fut démolie en 1876 — , on ne comptait pas moins de 27 tours, dont un Codice Ms., publié sans doute en 1642. et conservé à la Hibliothé(|ue Nationale, donne les noms. D impartants travaux furent également entrepris dan> le port. I-'arsenal construit par les Angevins prit une grande e.xtension.
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Il a sans doute été édifié, comme les autres monuments de l'époque, par des artistes toscans. Certains détails de la corniche, certaines ogives, l'arc du vestibule d'entrée, sont d'un st\le antérieur à celui de la Renais-
Castel N'uovo. L'arc de triomphe d"Araoon.
sance. — ce qui prouve que, même au milieu du XV siècle, les architectes appliquaient encore volontiers les principes de l'art médiéval. Mais l'ensemble de l'édifice est bien de style Renaissance : le bossage uniforme, de la base au faîte, en forme de diamant 'ou carré et aplati^:, se retrouve dans beaucoup de constructions de l'époque, notamment au Pûlais
Pcium' et au PaLiis Sanscrcriiio, devenu Téglise du Gesu Xuovo-. De même les petites fenêtres carrées du rez-de-chaussée, se retrouvent notamment au Palais Strozzi, à P'iorence. Le nom de rarchitecle, qui 'construisit pour Dioméde Carafa, comte de Maddaloni. un des plus grands seigneurs de la Cour aragonaise sous Alphonse 1". la belle demeure de la via vSan Biagio. est inconnu. On suppose seulement que la porte, très justement célèbre, est de Léon Battista Alberti. On a trouvé dans le palais de nombreux objets d'art, qui prouvent que Carata était un avisé collectionneur, et surtout une tctc de cheval en bronze, qui est maintenant au Musée. Longtemps on a cru que cette tête \enait d un ancien cheval de 'bronze, qui, d après la légende, aurait été. dans l'antiquité, devant le temple de Neptune, à la place de l'obélisque actuelle de S' Janvier. Mais il semble aujourd'hui établi, comme l'a rappelé .M. Ceci, que la tête fut simplement donnée par Lorenzo de Medicis à Carafa. D'après Pietro Summonte. cette tête serait une oeuvre de Donatello.
Le Palais Sanseverino fut. avec le palais Carafa, l'un des plus beaux construits au xv' siècle. Il date de 1470. et est rŒ'u\re de Xovello (la San Lucano, dont aucun autre trav^ail n'est demeuré. Kn 1384. il fut transformé en l'église du Gesu Nut>\-o. De l'édifice ancien, il ne reste (|ue la façade, à grosses pierres bossuées, et quelques détails du portail... Les historiens de l'époque nous ont laissé maints récits de cette iiiaguifîcain doiniiin. à l'intérieur de laquelle étaient de très belles fresques, dues en partie à Giovan Luca de lo .VListro. d'Lboli.
Parmi les artistes toscans venus à Naples dans la deuxième moitié du XV^ siècle, une place à part doit être faite à Rosscllino et à Benedctto da Mai a no Plus encore que Giovanni et Pacio de Florence, ou Tino de Sienne, au xm siècle, plus encore que Donatello et i\lichelozzo au xiV. ils ont affirmé à Xaples la souveraineté de l'art toscan. Leur influence fut considérable : on peut dire qu'ils ont inspiré la plupart des œuvres de sculpture qui furent exécutées à Xaples à la fin du XV' et au xvr siècles.
' V. supra, p. 62.
- V. ci-après.
■■' Peut-être est-ce le même que X'ovello de Paparo del Cilento, qu'on connaît comme ayant été architecte, et très dévoué aux Sanseverino. — On connaît également un autre Novello, Novello Paparo, qui travailla a N'aples entre 1450 et 1487, et fit divers travau.x de maçonnerie i San Lorenzo et à l'hospice de l'Annuniiata, construisit un baîn au Castel Capuano, des écuries dans le palaîs délia Cavallerizza. etc. Mais il p.iraît difficile d'identifier cet architecte avec ï'egrcgiiis nr^liilctlonim du Palais Sanseverino.
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De Rossrlliiw, la chapelle Piccolomini, à 3Ionteoliveto, construite et décorée comme celle du cardinal di Portogallo à San Miniato de Plorence, possède un merveilleux autel de marbre, dont le bas-relief central, la Nativité de l'Enfant Jésus, et les statues de saint Mathieu et de saint
Portes de bronze du Castel Nuovo. Un des battants de gauche; à droite, déchirure faite par un boulet de canon, au cours du bombardement parGonzalve de Cordoue.
.Marc, sont de purs chefs-d'œuvre. 11 y a des détails exquis où apparaît toute la traicheuret le sentiment naturel des sculptures florentines. Saint Joseph dormant, les anges qui mènent une ronde sur l'étable, la guirlande que tiennent au-dessus de l'autel des amours rieurs, et la perspective du lieu où l'Enfant vient de naître, et le modelé des figures, sont délicieusement traités. Rossellino a commencé encore, dans la même chapelle
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Piccolomini, le tombeau de .Marie d'Arayon, femme d'AïUoiiio Piccolomini, — que Beiu-dctto da Maiano a achevé. L'œuvre la plus remarquable que ce dernier a laissée est l'autel de la chapelle .Mastroguidice. également à .Monteoliveto, dont le bas-relief central, l'Annonciation, est justement célèbre. On a loué aussi maintes fois, et avec raison, la délicatesse et la finesse des sept petits bas-reliefs qui décorent la partie inférieure de l'autel, et la gr^ice des amours cjui tiennent clans leurs mains potelées la lourde guirlande posée sur la corniche...
-Mr. I.uigi Serra a justement montré dans Xapoli noljilissima. t. XI^". p. icSi: t. XV, p. 4, l'influence qu'avaient exercée à Xaples Rosseliino et .^laiano. Il a ra])pelé ([ue dans plusieurs églises, notamment à San Pietro -Manire, à .San (iiovanni a Carbonara, à .San Aniello. à .San Lorenzo. à .San .Severino, à Monteoliveto, quelques chapelles, celles notamment édifiées ou restaurées à la fin du XV ' siècle par Jacopo délia Pila. — • par exemple la cinquième chapelle à droite, à .San l-'ietro .Martire, — portaient, dans leur architecture, les signes manifestes des influences florentines. .^lais celles-ci sont encore bien plus visibles dans les œuvres de sculpture. La \'ierge avec rKnfanl entre deux anges, qui décore la tombe de.Marianod'Alagno, œuvre de Tommaso .Malvito '1477), à San Domenico. dans la chapelle du Crucifix, est directement inspirée (le Rosseliino. I)emème encore, dans cette chapelle, le monument funéraire de Placido .Sangro (1480 .
Dans la manière de Maiano, sont, à Monteoliveto, dans la chapelle du Calvaire, le tombeau de la famille d'.Vntonio Alessandro (14911, qui semble être de .^lalvito. — le monument de Tomaso i'r.ineaccio. à .San Domenico (1492), — le tombeau de -Matteo Perrlllo. clans h; cloître de .Santa MarialaXova (1499;, — l'autel de marbre adossé à la ])aroi droite de l'abside, à .Santa Restituta. Plusieurs de ces œ-uvres, notamment le monument de Brancaccio et le tombeau de Perrillo, sont assez médiocres, mais l'imitation maianesque se révèle en maints endroits, soit dans la \'ierge et l'Enfant, scjit dans les anges qui les entourent, soit dans l'arc à compartiments à njsaces sous lequel est étendu le défunt, di'tails rju'on retrouve dans chacun de ces monuments.
De la fin du XV siècle, ou du début du x\ T. et encore directement inspirés de Maiano, sont la sainte Dorothée, de San Aniello. — l'autel de .Santa Maria délie (irazie. à Caponapoli, où est copié avec ciuelques variantes le bas-relief de l'Annonciation, — l'autel en stuc de la quatrième chapelle à droite, à .San Lorenzo, — la grande statue de saint .Michel, sur l'autel de la première chapelle à gauche, à .San i'ielro ad
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Aram, et celle semblable sur le portail de San Angelo a Nilo, — l'arc, orné de compartiments à rosaces, et de tètes d'anges, de la sacristie de San Pietro ad Aram : toutes ces œuvres sont animées de la o-râce
l'Ii.ito .Uinan.
La Porta Capuana.
florentine, et se ressentent manifestement de l'influence maianesc^ue. La Porta Ccipiiaiia actuelle date de i4<S4. Une porte plus ancienne fut démolie à cette époc[ue. Cette porte avait été le témoin des plus grands faits de l'histoire de Naples : Annibal, après la bataille de Cannes, arriva vers la ville de ce côté, de même, plus tard, au IX'' siècle, Grimoald IV. prince de Bénévent. C'est à la Porta Capuana cjue S'
Pierre cf)nvertil S' Candide ; c'est par cette porte qu'entrèrent Bélisaire, Roger le Normand, Alphonse d'Aragon. — La Porta Capuana ancienne était beaucoup plus près du Castel Capuano que la porte actuelle. Elle était sur les fossés mêmes entourant ce château, lesquels formaient la limite extrême de la ville.
La Porta Capuana actuelle — un arc, ouvert, entre de belles colonnes
Monte Oliveto. .\utcl de l.i ch.ipelle Piccolomini [Lu Wilivili}' . par Rossellino.
corinthiennes, avec haute frise richement sculptée, et attique — est une œuvre splendide de Giiitiaiio da Mainno, frère de Benedetto. — tiiuliano édifia encore la Diichisca, en 14S7, à la demande du futur roi Alphonse IL celui-là que ses débauches et son amour du luxe devaient faire surnommer le « dio délia carne ». Ce fui un splendide jjalais, qu'ornèrentdes peintures de Giacoiim l'armense et de Luigi délia Relia, et des marbres ])récieux. Il était situé entre le Castel Capuano et Santa Caterina a Lormello, et entouré de merveilleux jardins. — I-In même temps que la Z)//(;/2r.yr(7, Alphonse II fit construire par .Maiano le /i(?/(?/5 de
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Pogg/oreale, à l'est de la ville, à environ un mille des murs. C'était, ainsi que le montre un dessin de Serlio de 1544, un grand édifice carré à deux étages, orné de tours. Le parc, décoré de fontaines et de statues, s'é-
Pholo Alioaii.
Monte Oliveto. Autel de l.i ch.ipelle Mastrogiudici yVAniioiicidlion). par Benedetto da Maiano.
tendait jusqu'à la mer. — Poog/oreûlc et la Diicliesca, où des têtes fameuses furent données, ont depuis longtemps disparu '.
^ Du temps d'Alphonse II. date encore la célèbre fontaine Mezzocann(.ine qu'on put voir longtemps dans la rue de ce nom, avec la curieuse statue qui la surmontait, celle du « roi de Mezzocannone * sans doute Ferdinand d'Aragon, ou son fils Alphonse II. Ce nom de -^ roi de Mezzocannone // a été par la suite donné dans le peuple, dit Celano, à toute personne ayant un gros ventre, des cheveu.v ébouriffés, et un certain air d'importance.
7Ô XAPLES
Giiido Mii;;oiii, le célèbre sculpteur modénois, fut appelé à Xaples par Ferdinand II, sur la réputation que lui avait faite ses deux Dépositions de l'église de Busseto_(i475). sa Décollation de S' Jean, sa crèche de .^lodène (14801... et aussi ses masques, car il avait commencé ]3ar modeler des masques. Il a laissé à Xaples la très curieuse Mise au tombeau qu'on voit à .^lonteoliveto. Les personnages, de grandeur naturelle, sont d'un réalisme saisissant : l'effet devait être plus grand encore quand la terre cuite, dont ces personnages sont faits, était peinte : les couleurs ont depuis longtemps disparu. Seul, le Christ a été repeint; les autres personnages qui l'entourent ont été récemment recouverts d'un horrible vernis bronzé. Ces personnages ont été diversement interprétés : l'opinion la plus répandue est qu'ils représenteraient Ferdinand I"', le duc de Calabre, Alphonse 11. .Mais les effigies de ces princes qu'on voit sur les monnaies de l'époque sont loin de confirmer cette opinion. . Il y a encore dans le groupe quatre femmes, la Madone et les trois Marie... — Il ne reste à Xaples aucune autre œuvre de Mazzoni. Certains lui ont attribué le beau buste en bronze de F"erdinand 1" (|ui fut jadis à Monteoliveto, dans la chapelle même du .Sépulcre, et qui est conservé maintenant au .^lusée Xational; mais il semble plus vraisemblable, à raison de la manière dont ce buste est traité, d'y voir une œuvre de (iugiielmo Monaco (Xapoli nobilissima. l. 111. p. 41)'.
Les œuvres de peinture du XV siècle qu'on trouve à Xaples sont comme les œuvres de sruljHure ou d'architecture, surtout des œuvres toscanes.
L'ancien Couvriit </(■ San Sevcriiio c Sosio. où sont, dejjuis iSi.s. les grandes archives naiiolitaines, possède un cloître justement célèbre par les fresques qui en décorent les murs. Le cloître, comme l'église voisine, date de la seconde moitié du XV siècle : dans le jardin qui en occupe le centre est un très vieux platane, que certains prétendent avoir été planté par saint r.enoit, mais qui en réalité était déjà au XI V siècle un arbre vigoureux... .Sous le portique du cloître, sont ])eintes vingt fre.sques représentant des scènes diverses de la vie de .S' Benoît, dont les
' P;irmi les .nutn.-s artistes t|ui travaillèrent à Xaples au xv" siècle, on peut citer les armuriers milanais Paoloet Bernardino deCarnago, les maîtres maçons Pertello et Carlo de Marinis, le maître forgeron Ippcilito Renart. le brodeur Nordello de Gesualdo, le inaitre charpentier Antonio Gorini, de Martine constructeur, d'instruments musicaux. — De beaux pavements en mosaïc|ues. conservés maintenant au Musée Xational et au Musée Industriel, et datant des xv" et xvr' siècles, méritent également d'être cités comme de très intéressants travaux dart.
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couleurs ont disparu, et qui ont subi de fâcheuses restaurations. Elles sont généralement attribuées à Andrca Solario. dit Zingaro. sans cependant qu'on sache exactement qui était ce Zingaro '. Dominici a écrit à son sujet toute une légende que .Mr. Faraglia a habilement
Plioto Alinari.
Cloître de San Severino e Sosio. Fresque ;Vie je sainl Benoît : saint Benoit recevant l'Iiabit monastique).
détruite. 31r. Faraglia (Xapoli nobilissima, t III, p. 2b, 60, 113 : t. V, p. 49, 135, 167; t. VI, p. 56. 103) n'est pas éloigné de croire que Zingaro serait tout simplement ï"ilippino Lippi.
.Mr. Benedetto Croce croit au contraire à l'existence de Solario. et il le démontre, victorieusement semble-t-il. en rappelant un tableau, repré-
' Parmi les autres œuvres attribuées à Zingaro, voir au Musée National la Madone à V Enfant.
-8 XAPI.KS
sentant la Vierge et l'enfant et le petit saint Jean, signé Antoniiis du Salaria vcnctiis f.. qui fait partie de la collection Leuchtenberg. et est aujourd'hui à Saint-Pétersbourg. Dans le fond de ce tableau est un pay-
EâMâÉl#
MusOe National. Pietro Donzello. La Vierge avec saint Jacques et saint Sébastien.
sage qui, d'après Mr lienedetto Croce, rappellerait beaucoup ceux des fresques de San Severino...
Si Solario a bien e.xisté, il faut reconnaître qu'il avait dû, tout vénitien qu'il pût être, étudier les maîtres ombriens, car plusieurs des fresques
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de San Severino rappellent très nettement ceux-ci. 5/ Benoit conduit à Rome par son père, surtout St Benoit et l'ermite sont tout à foit dans la manière ombrienne ; la troisième fresque aussi, le Miraele du
Musée National. Ippolito Donzello. La Vierge de la grâce.
crible, qui rappelle, par la disposition des personnages et la perspective, la fresque de la Potesta délie chiavi. de la Chapelle Sixtine, par le Pérugin, et les fresques du Pinturrichio dans la bibliothèque du Dôme de Sienne. Très différentes sont les fresques suivantes : le coloris, le style, le type même de S' Benoît sont autres : la note gaie, caractéristique de la peinture omljrienne. n'existe plus. La manière est plus triste, plus sévère.
8(1 XAPLES
Les huitième et neuvième fresques, \e Miracle du poison et la Présentation an saint des enfants Placido et Maiiro. sont encore dans une autre manière, celle de la Renaissance, dont on voit les marques notamment dans la décoration élégante et gracieuse de l'atrium, figuré sur la huitième fresque. Ces neuf fresques, qui ornent tout un coté du cloître, sont-elles d'un même peintre ? 11 serait bien téméraire de l'affirmer : la diversité des manières fait au contraire supposer, comme l'a établi Mr l-"araglia. qu elles sont d'artistes différents. Il est, en tout cas, certain que les fresques suivantes, à droite de l'entrée, ne sont pas du même artiste que les neuf premières : elles sont très inférieures, et pleines de défauts: les proportions, la perspective, le dessin, sont très peu travaillés. Les fresques suivantes, le l'jin enipoisoiinr. surtout St Benoit préchant. \l' Miracle du l^loc de pierre, i-t \q Miracle de la résnrrecl ion dn moine, sont de lîeaucoiip supérieures : les jjersonnages sont plus étudiés, et l'artiste, qui avait certainement une grande habitude de son métier, a su tirer des év^énements qu'il reproduisait le meilleur parti possible. Deux autres fresques représentant la Légende de St Benoit et de iêcuycr de Totila. qui durent être fort belles, sont tellement endommagées qu'elles ne peuvent plus être étudiées.
On voit dans la nouvelle paroisse du ^'omero. à côté île plusieurs belles toiles du x\'[' siècle, un tableau très intéressant, provenant de l'ancienne église San Patrizio, et représentant St Benoit. (|ui porte la date de 1475. mais dont l'auteur est inconnu. Le tableau est à trois com- ])artiments, terminés par une corniche ogivale moderne. Dans le compartiment central, le .saint est représenté debout, revêtu de ses habits monacaux, tenant de la main droite une crosse, et de la gauche un livre ouvert, sur lequel est écrit en vieilles lettres gothiques ce précepte : Asculta 0 fili preccpta magistri et inclina aiircm cordis tui ... Les compartiments latéraux .sont divisés en quatre petits tableaux où .sont figurés les principaux faits et miracles de la vie de -S' lîenoit. Cette œuvre a beaucoup de rapport avec le San X'incenzo Ferrer de San Domenico -Maggiore, — qui n'a rien de commun avec le San Vincenzo flamand de San Pietro Martire [\ . inf'ra), — et qui est attribué à l'école de Zingaro. .Mais ce S' "Vincent et ce S' Benoît diffèrent beaucoup des fresques de .San Severino, et cela n'est pas fait pour rendre moins obscure la personnalité de l'énigmatique Zingaro...
Dominici a attribué à Pietro et Ippolilo del Don^ello. peintres napolitains, dont le premier serait né en 1405 et le second en 140K. un intéressant triptyque qui fut longtemps à San Domenico et qui est maintenant
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au .Musée Xational Au milieu, la \'ierge, assise avec l'Enfant sur ses genoux : à gauche, un frère franciscain avec les stigmates aux mains et aux pieds, et autour de la tète une auréole portant ces mots : San Jacopo ; à droite. S' Sébastien, nu, et attaché à un tronc darbre. Au-dessous de ces trois compartiments , les bustes des douze apôtres et la Résurrection du Christ : audessus. Jésus montrant ses plaies à .Marie- Madeleine et à Jean, qui se tiennent à ses côtés. Ce tableau, où maints détails — la figure de la \^icrge notamment — sont d une fraîcheur et d'une simplicité exquises, date certainement de la fin du XV" siècle ou des débuts du XV!"'. Il porte très nettement la marque toscane. Les Donzello. s'ils en sont leN auteurs, n'étaient du reste pas napolitains, mais florentins. Pourtant rien ne prouve qu'ils y aient travaillé. Deux, on sait peu de chose : on croit seulement ([ue Pierre est venu à Xaples à la fin du X\"' siècle, et qu'il a travaillé au château de Poggioreale
I.e Musée Xational de Xaples possède une collection fort intéressante d'œuvres des écoles florentine Lippi, Botticelli;. siennoise .Matteo de Sienne le Massûcrc des Innocents]), padouane (Mantegna).
lombarde, ombrienne iPinturicchio [Assomption], Pérugin^ ', du xV siècle.
A Xaples, au xv° siècle, les artistes flamands eurent un succès presque égal aux florentins. ( )n voit au .^lusée Xational quelques œuvres originales flamandes, et dans
les églises, beaucoup d'œuvres napolitaines inspirées d'œuvres flamandes''. Parmi celles-ci, une des plus intéressantes est le S' Vincent, de San Pietro
i'iiolo ,Viiiier=oii.
Musée National ^Ecole hollandonapolitaine} . Les Rois Mages.
' Au Dôme, dans la chapelle Seripando, un St Jinivicr â.\x Pérugin, très détérioré. - Ka Musée National, on voit ég-alenient de nombreu.K tableau.x de Técole hollando napolitaine : les Rois iiuigt-s. St Jcrômc et le /l'on. V-Assoiiiptioii. une Picta, etc.
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Martire, qu'on a lonj^temps attribué à tort à Ziiij^aro ], œuvre semble en réalité de lecole de Van der Weyden (\'., au .Musée National, de Van der Weyden, notamment la ,\//.s(' ait loiiihiuiif : elle dut être exécutée par des artistes napolitains, car le style des accessoires qui entourent les fijfures principales est bien napolitain et non flamand. 3lais comme dans les tableaux de Van der Weyden, les tons sont très accentués, et dans l'ensemble du coloris le brun domine Le tableau est
j'Itdto AiiilcrMin.
.MusOc N'aiional. ,licole hollando-iuipoliiaiiiL'.; Pietà.
à compartiments, et chacun de ceux-ci est extrêmement soioné: les plus petits détails sont étudiés, et il y a une fraîcheur et une justesse tle couleurs tout à fait remarqualde '.
La chapelle de S' François d'Assise, à .San Lorenzo. renferme un vieux tableau représentant le saint entouré d"an,t>es donnant la règle aux moines de l'ordre, à genoux ))rès de lui. et un autre représentant
' On voit à San Pietr.i Martirc b<;;uicoui) d'autres suuvcnir.s artistiques de y;rande valeur, liansla sacristie, datant du xin" siècle, deux petits basrelicls de marbre représentant le martyre de saint Pierre dominicain, et saint Thom.is avec un livre ouvert: dans IV-^lise un beau tabernacle du xv ■ siècle, sans doute du lombard Jacopo délia Pila; un tableau, la mort de la \ icrsc du xvr siècle, rappelant le stvie de Bernardo van Orley ; un triptyque, du début du xvi' siècle, attribué à iMario di L.uirito, etc.
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S' Antoine de Padoue. Les deux tableaux ont été également attribués à Zingaro. Ils sont sans doute d'un napolitain, travaillant, comme l'auteur du S' Vincent de San Pietro Martire, dans le style flamand'.
Au xv" siècle, pas plus que dans les siècles précédents, Naples, ni en architecture, ni en sculpture, ni en peinture, n'a créé un art qui lui tut propre. Elle a accueilli avec enthousiasme les importations artisticiues étrangères. Quelques-uns de ses enfants ont copié ces productions, sans rien innover... Au XVI" siècle, au contraire, Naples commencera de connaître, au moins en sculpture, une vie artisticiue propre.
' On tniLivr dans bcauioup d'autres églises de Naples des tableau.x de genre flamand, à San Eligic.inotamment. Cette très curieuse église date de 14(50; le plafond fut fait par un artiste charpentier, du nom de Nicolo di Tommaso, da Scjuillace. Mais ce plafond disparut lors des restaurations malheureuses de 1836. En 1524. on construisit un grand orgue ; l'église fut décorée de fresques de Paolo de Lupo. un silicien. de Giovanni Antonio Endece, un napolitain, etde Carmelio Smet, un flamand, l.'orgue et la tribune existent encore ; tout à côté est enterré Pietro Simimonte. \.e Jugement dernier, de Smet, copie de celui de Michel-Ange, est dans le transept de droite. Un autre tableau, un portrait de Saint, est également d'école flamande. Dans la vieille chapelle des Bouchers, qui fait partie de San Eligio, est un très beau frontispice de marbre, avec des bas-reliefs représentant des animaux, dans le style de Malvito da Como, du début du .\'vi" siècle.
Dans l'église Santa Maria di Piedigrotta, où des fêtes célèbres ont lieu chaque année, en septembre, qui date du xni" siècle, mais fut plusieurs fois transformée et reconstruite, notamment aux xiv", xvi'' et xix" siècles, on voit également une très intéressante Pièta do style flamand-napolitain, et une Crucifixion attribuée au flamand Cosbergher. V Adoration des Mages est attribuée à Marco del Pino. de Sienne, et d'école siennoise est certainement aussi la Résurrection de Lazare. Le très beau cloître du couvent, de pur style Renaissance, semble être du milieu du W' siècle, et peut-être de Mahito da Como.
l'holo Bix>i;i.
Villa Xazionale. La fontaine Je Santa I.ucia par Donienico J'Auria et Giovanni da N'ola.
CHAPITRE V
LA IIAUTl' RHXAISSAXCE
Au XVl" siècle, de Irrs iKniiln-i-ux artisle> Iravaillérenl à Xaples. l.a plupart }■ ont laissé de fort beaux souvenir>. insuffisamment connus lieaucoup vinrent d'I'^spagne. d'autres di- la Haute Italie : mais plusieurs aussi furent napolitains'.
De nombreux ])alais furent édifiés, auxquels travaillèrent surtout le>
' Oans 17(/j>/((/-/.; H,7/io/</iiHJ du l'nince^^cu tl<- Pietri (Naplis. 1O34 , un trouve une nnnu.-nelaturi; complète et très intéressante de toiisles monuments et ceuvrcs d'art existants à Naples au xvi'' siècle. Dans Napoli Xobilissima, sous le titre Mciiuirie Ji'gli Spagnuoli iiellii cilla ili .Wipoli, Mr. Benedetto C'roce a également écrit toute l'histoire artistique de la Naples de cette époque. Voici au surplus la liste des principaux architectes et sculpteurs qui travaillèrent à N.-iples au xvV siècle: les architectes Aj;hilera, Attenvolo Ambrogio, Basso Ponipeo. Cafaro Pignaloso, lîenincasa Giovan J;icopo. Giovan Giacomo dell Acaia, Vincenzodclla Monica, Mornianno, Fontana, Antonio da Settitcnano, etc.
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deux Mornmiino et Foiilûim ; la plupart ont été depuis entièrement transformés et défigurés. L'un des plus beaux fut le palais Gravina, qui est affecté aujourd'hui à l'administration des Postes.
Le Palais Graviua a\-ait été édifié entre 1513 et i54q. sans doute par le florentin Baccio d'.\gnolo, et après lui par Mormanno f'alma. L'édifice, très riche, fut agrandi et transformé en 1762. ]Kiis en 1837. et détruit par
Dôiiie. La confession Je saint janvier ^sous le maître-autel).
un incendie en iS4<S (Juand on le réédifia, on le transforma tle manière à le faire servir aux administrations puliliques qu'on voulait y installer. Retouché trop de fois, il n'a plus aujourd'hui la pureté de lignes qu'il
Les sculpteurs Pietru Bernini. père du t;ranJ Lorenzo. Bil'ulco Anello, Bosnlin<:i hicobo. Bregantino Kaimo. Annibale Caccavello, Caccavello Salvatore, Cafaro Giuseppe, Casapoggi Cristofaro. Giuseppe e jacopo du Carrara. Castello Giovan Filippo, Chiarini Bartolomeo. Ciottoli Clémente. Giandomenico d'Auria, Geronimo d'Auria, Giovan Tommaso d'Auria, Anselmo e Claudio de Corona. de Felice Felice, de Guide Giavannantonio, délia Mnnica Ambrogio. Geronimo de Stefano, Scipione et Giovan Antonio Galluccio, Longo Silla, Giovanni da Nola, Tommaso Montani, Santacroce, Monternsso Cristofaro, Naccherini Michelangelo, Francesco Sangallo etc.
devait présenter à roriginc. comme en témoigne un curieux dessin retrouvé par M. Ceci dans lalbum d'un napolitain. PaoloPetrini, du début du XVII 1'= siècle.
Giovanni Doniulio di Mitrnmnno a exécuté à Xaples beaucoup de travaux. On le suppose fltjrentin. et élève de Giuliano da .Maiano. Un sait en tout cas qu'il était déjà à Xaples en 1483. et qu'il y acquit le droit de cité en i5i,v H construisit d'alîord des orgues, iiotainment pour la iMaddalena et San Mligio. i)uis de nomlircux jjalais. entre autres celui de Matteo Acfpiaviva. duc d'Alri. ])rès de San l'ielro a .^laiella. celui des di Capua. dans la via San Biagio dei Librai qu'on voit encore aujourd'hui, celui des ducs de X'ietri sur la ])lace San Domenico .^lag■g•iore. celui de Luigi de Ravmo. celui d Antonio (arafa près de San .^larcellino. celui de Ferdinand!) DiazCarlon comte d'.\life 11 siir\-eilla aussi avec .Sannazar l'exécution des travaux de Giovan Tommaso di Xapoli, dans la chapelle de Cuncto, à Santa .Maria a Caponapoli ', restaura la chapelle Santa Maria délia Stella, etc
.^lormanno eut un fils, .Xndrea .^lornlanno. dont on sait peu de chose. Andréa. (|ui fut. croit-on. ingénieur, aurait construit avec de nombreux ouvriers maçons de Cava, entre 1563 et 1568. une route entre Xaples et Salerne. J.a fille de .Mormanno. Diana, épousa, en 1526, un élè\-e de son père, Giovan Fraiicesco lir l'iilnui. qu'on a appelé aussi .Mormanno, du nom ilr son beau-])ère f|ui l'aimait comme un tils.
Giovan Franccsco de Palina, ou Mormanno, construisit, comme son beau-père .Mormanno. avec lui d'abord, puis seul, plusieurs orgues.
' Cette intiTessante églisi', qui date du dcbut du xv siC-cle, fut agrandie au xvr par Mormanno. On y voit, outre la chapelle de Cuncto. de Giovan Tommaso di Napoli, un beau tabernacle d'autel du père de Giovan. Tnmnia>o Malvito di Como, auteur de la Confession du Dôme. — Giovan fit encore la cliapelle Galeazzo Caracciolo à Donnaregina. deux belles fontaines de marbre dans la villa célèbre que Caracciolo possédait en dehors de la porta Nolana, et divers travaux à San Giovanni a Carbcmara. — .\u-dessus de l'autel, dans la chapelle de Cuncto à Santa Maria a Capon.ipoli. Giovan avait sculpté une MnJonnn di'llc GriJ{ie, qui fut transportée dans l'église de San Anello, et à laquelle on substitua en 1601 une statue en bois de San Onofriu, qu'on croit être de Giovanni da Xola. Le joli et très fin tombe.iu de Giovannello. adossé à la paroi de droite de la chapelle, est également de Giov.m, et fut terminé en 1525.
La Confession </<■ Si Janvier, au Dôme. c|ui se trouve sous le raaitre-autel, est une délicieu-e chapelle qui fut construite au.-c frais du cardinal Carafa entre 14()7 et 1508. La belle statue agenouillée du cardinal, si expressive, ainsi que tous les détails, très riches, mais de bon goût, de la chapelle, sont dus, ainsi qu'il vient d'être dit, à Tommaso Malvito, de Côme. Mr. .\lfonso Miola a retrouvé et publié dans Xapoli Nobilissima un intéressant manuscrit d'un frère Bernardino écrit i^n 1503. au moment où les tra\aux de la chapelle se poursuivaient, et qui explique en détail toute l'œuvre de Malvito. La chapelle renfi-rme le tombeau de St Janvier : les reliques du saint furent transportées ;'i Naples en 1497.
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notamment pour le Uôme et pour Santa Chiara. On lui a attribué de nombreux travaux d'architecture, notamment la reconstruction de Santa Maria di donna Romita. de San Severino e Sosio. du grand palais de Thumaniste Antonio de Tîoloo-na, dans la via Xilo, 'nui existe encore
Dôm:'. ConfessioÈi Je saint jjnvier. Statue du cardinal Carafa.
aujourd hui , du palais Filonuirini), à 1 angle des rues Trinita .\laggiore et San Sébastiano, du palais de la Xoy dans la via .Médina : mais les preuves manquent pour \-érifier les dires de Celano, et des autres chroniqueurs de l'époque. Le palais Pinello. l'église Santa Patrizia. le portail de San Gaudioso, le portail de Santa Maria délie Grazie. l'église Santa -Maria Regina Cœli, le palais Tappia, dans la Toledo, auraient été également
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construits par Palma. mais tous ces inoiniments sont aujourd'hui détruits ou ont été maintes fois transformés... Au palais (iravina. Mormanno- Palma a fait certainement de nombreux travaux d'agrandissement et d'embellissement Xapoli Xobilissima. t. l.\. ji. 167, 182"
Foii/ûiiû. ([uï fui avec les Alonnanno parmi les plus célèbres architectes du xvr siècle napolitain, était né à 3lili. sur le lac de Corne, en 1543. et mourut à Xaples en 1607. Ce fut sur la réputation cjue lui avaient faite les grandes constructions qu'il avait édifiées à Rome 'palais de Monte Cavallo, façade de S' Jean-de-Latran, fontaine de l'Acjua Felice, obélisque de la j^lace .Sainl-l'ierre , <[ue les \-ice-rois espagnols l'appelèrent ;i Xaples. Il \ traça ou nivela la rue de la ^larine. la place du Castel X'uovo, la rue .Santa Lucia. exécuta divers iraxaux dans le port '. A la demande du vice-roi Olivarès. il érigea à l'intérieur du Dôme, au-dessus de la ])()rle principale, les nn)numents de Charles 1" d'Anjou, de (-'arlo .^larlello, roi de llongrie et de sa femme Clémence. .Surtout, il dressa les plans, à la ilemande du comte de l.emos. du Palais Royal. ,M.r. Alfonso Miola a rappelé à ce sujet dans une intéressante étude les très vives critiques, moli\ées seulement par la jalousie, que Cavagni. un ari'hilecte napf)lilain, conti_'ni])(irain de fonlana-, avait dirigées contre lui'.
Au XVI" siècle également, le Castel Xuovo, le Castello dell' Ovo, le Castel del Carminé ^qui datait de 1382. et avait été déjà plusieurs fois restauré, notamment en 1439 et en i484\ furent transformés et agrandis, et reçurent de nouvelles et puissantes fortifications. (Le Castel Capuano, lui, devint le siège de tous les tribunaux de la \ille. Lors
' Au XVI'' siècle, de grands trav;ui.\ furent exécutes dans le port. Pierre de Tnlédc fil agrandir l'arsenal, et améliorer le purt, dont l'entrée fut rendue plus facile. .-V la fin du XVI'' siècle, un arsenal nouveau fut édifié, et Kontana, à la demande du vice-roi Olivarès, commença un nouveau port entre le Castel Nuovo et Tile Saint-\'incent, mais faute d'argent, les travaux furent rapidement interrompus. — • Kn 1559. le duc d".\lcala fit construire sur le mole une splcndide fontaine, de forme octogonale, la foiitiiiiic Jci quattro del Molo. Celle-ci fut exécutée par Annibale Caccavcllo et Domenico d".\uria, sur les dessins dWntonio Castaldi, et fut plu> tard emportée en Espagne parle vice-roi Pierre d'Aragon.
Au xvn'' siècle, les vice-rois firent aménager les abords du nouvel arsenal et édifier la Darsena. Sur la route nouvelle qui fut établie, on plaça un buste colossal, que le peuple surnomma le Gigoiilc di Piil,i\\o, qui était la partie supérieure dune statue de Jupiter trouvée à Cumes ; le buste reposait sur un pilastre de stuc, sur letiuel on inscrivit in 1670 une longue épigraphe. Le Giirantc di PiiLi\\<i est aujourd'hui au Musée National.
- De Cavagni sont, entre autres monuments, l'église et le couvent de San Gregorio Armeno, et le Monte délia Pieta.
•■ C'est le fils de Fontana qui transforma, au début du .wii'' siècle, le bâtiment où est actuellement le Musée National (érigé pour servir de caserne), afin d'y loger l'Université (1615^.
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de la révolution de .Masaniello en 1^47, le Carminé fut le centre de la révolte.
Le Château Saint- Elinc, tel qu"on le voit actuellement, date aussi de la même époque. Il est dû, comme la plupart des grands travaux cjui furent exécutés à Xaples au milieu du XVl" siècle, au vice-roi Pierre de Tolède '. 11 a remplacé une forteresse plus petite, cjui datait de Robert d'Anjou, et s'était d'aV)ord appelée Castcl Bel forte. Les architectes en avaient été, jusqu'en 132g, Francesco da Vico. et ensuite, jusqu'en 1343, date à laiiuelle la forteresse avait été achevéïî, les napolitains Attanasio Primario et lialduccio di Bazzo. Dès 1348, le château prit le nom de San Erasmo, qui devint San EriJio. puis San liliiio . l'.n 1S37. Pierre de Tolède fit agrandir et transformer la forteresse par l'architecte militaire Pirro Luig'i Scriba, de \'alence, puis par Giovanni d'Acaja. Les tra-
' L;i Tolcilo. aujourd'hui via Roma, la grande rue de Naples, date de Pierre de Tolède. Dans la Toledo, on construisit aux xvi'', xvii'' et xviu" siècles de riches palais : le palais ïappia. le palais del Vasto, qui passa ensuite aux Maddoloni dont il a gardé le nom, ^la porte et l'escalier du palais Maddaloni sont de Fansaga ; Giacomo del Po, Francesco da Mura, Fedele Fischietti y ont exécuté de nombreuses peintures] ; le palais Berio qui fut à la fin du xviii'- siècle, une des plus élégantes résidences de Naples; le palais délia Porta; le palais de Curtis; le palais Stigliano ; le palais Doria édifié par Vanvitelli, etc. En 1816. Ferdinand 1'''' réunit, dans un grand palais situé entre les rues San Giacomo, de la Conception, la Toledo et la place du Municipe le palais actuel du >tunicipel. tous les ministères du royaume. Sur la Toledo. on construisit encore l'église du Saint-Esprit. San Nicola, Santa Maria délia Carita, Notre- Dame de Lorette, etc. Tous ces édifices ont été maintes fois transformés. Plusieurs même n'existent plus aujourd'hui. Pendant très longtemps, la Toledo, malgré les palais et les églises qui la bordaient, et bien qu'elle fût la voie la plus fréquentée de Naples, resta dans un état lamentable . elle était à peine praticable, ce qui n'empêchait pas qu'elle eût une réputation universelle. « Voilà un des grands buts de mon voyage, écrira Stendhal, la rue la plus peuplée et la plus gaie de l'univers. * Ce n'est qu'en 1851 qu'on v construisit des trottoirs et des égouts, et qu'on commença sa mise en état de viabilité. Mr. Antonio Colombo lui a consacré dans Xapoli Xobilissima une très intéressante étude historique.
Pierre de Tolède fit reculer l'enceinte fortifiée de Naples, et agrandit ainsi considérablement la ville. 11 habita surtout le Castel Nuovo. tout autour duquel s'étendaient de grands jardins. 'Vers 1555. on construisit im " palais royal * dans le parc du Castel Nuovo. Le palais était tourné vers San Spirito. i,a construction se fit sur les plans de Ferdinando Maglione et de Giovanni Benincasa. C'est vers 1600, qu'à la demande du comte de Lémos, et ainsi qu'il a déjà été dit, Fontana, fit les plans d'un nouveau palais, l'ancien étant trop exigu, et fort mal disposé.
Parmi les autres embellissements dont Naples fut redevable à Pierre de Tolède, il faut citer la Fontiiine des Iiidinti (enchanteurs, c'est-à-dire ceux qui vendent à l'encan des effets vieux et neufs) édifiée par Caccavello en 154 1 sur la place du port; la Fontaine de Spinacoroiui, à côté de Santa Caterina Spinacorona ; la Fontaine Médina, plusieurs fois déplacée, actuellement place de la Bourse, œuvre de Michelangelo Naccherino et du Bernin, et restaurée par Fansaga. Les deux premières ont été démolies, de même que celle de San Pietro Martire. la Seapigliata de l'Annunziata, Y Atlante de la Sellaria, la Coccovaia de la Place du port, qui avaient été restaurées sous Pierre de Tolède.
NAPLES
vaux, menés rapidement, étaient déjà très avancés en 1538. En niéinc temps, toute la colline fut pourvue douvrages militaires, à la C()nsiru<tion desquels s'employa surtout le florentin Xiccolo Bellavante
].e (Olivciif (ff Sûii Mnrtiiio. qui est tout voisin du château Sainl-
Elme. date aussi du XIV siècle II fut commencé sur les ordres du roi Robert en 1325, par le siennois Tino da (anuiino. et le naiiolilain Francesco de Vito.
.Vprès la mort de Tino da Camaino, les travaux lurent continués par Altanasio Primario et Balduccio di liazzo.
J,c maître florentin l'ace travailla à la colonnade du cloître l.c lU février i;,(iS, l'église et le cou- \ ent étaient solennellement consacrés. L'édifice fut considérablement transformé dans la seconde moitié du \vr siècle et au xvil .
< )n trouve cependant encore dans l'église, et dans le pronaos, des vestiges de l'ancienne architecture angevine, et des formes ogivales d'alors, vestiges que .Mr \ ittorio Sjjinazzola a excellemment relevés dans les articles très documentés qu'il a consacrés à San .^lartino. Au centre du cimetière des moines, se voit aussi une ])etite c(;lonne, qui rappelle celles de la porie de San Giovanni de Pappacoda, et i|ui est la seule qui subsiste de l'tcuvre de Pace.
V.u i^So. on commença <lc transformer complètement la chapelle et
San Domeiiico .Maggiore.
Autel de la chapelle N.-D. des Neiges, par Giovanni da Xola.
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la chartreuse. Les architectes de hi chapelle furent d'abord Giovanni Antonio Dosio, et plus tard (jiovanni Giacomo Conforte En I5<S9, le chœur était achevé, et d'Arpino commençait de })eindre la voûte. En 1590, on plaça tous les marbres qui devaient décorer réi;lise. En 15Q1. et jusqu'en 1^)23. d'impr)rtants agrandissements furent poursuivis : on fit des chapelles nouvelles, qu'ornèrent les artistes les plus célèbres de l'époc^ue : en 1591, Corenzio peignit des fresques dans la chapelle S' Janvier, dont le riche tabernacle est l'œuvre de Giovanni Xaccarino, fondeur de Bassano, et de Giovanni Selino, orfèvre florentin. Les autels reçurent des décorations de marbre, riches et élégantes.
La sacristie fut ornée de belles sculptures sur bois, de marqueteries et de mosaïques précieuses ; les cellules des moines, la bibliothèque, décorées de peintures. Les portes furent richement sculptées, beaucoup par if tienri'chus von Utreclvt, 1598 » ; celles de l'église notamment sont de toute beauté J.e beau puits du cloître et sa balus trade sont de la même époque. Au X\'ir siècle, les travaux d'embellissement furent continués, et, à partir de 1623, menés par Cosimo Fanzago.
San .^lartino renferme (l'intéressantes sculptures du XVI siècle'. Le monument de Carlo (_Tesualdo, qui se trouvait autrefois dans une des chapelles de l'église, et est maintenant dans la petite église des dames, à gauche du maître-autel, est une excellente œuvre de Santacroce, d'une exécution délicate Michelangelo Xaccherino (A", infra] a également laissé un Christ, un vS' Jean-Baptiste et un .S' .Martin, d'une exécution habile, empreinte de sentiment. (Xapoli Xobilissima. t \', p. i, 26, 32, 89, 138; t. XL p. yj. iib, 133, 161, 168.)
' Du xV riiécle est le beau marbre de Héatrici' de Ponciaco, eiieastré aiijniird'hiii dans le mur entre la chapelle de TAssumption i-t la chapelle San Xicola.
San Donienico Maggioie. Statue de S,iiiit Je.in-Baptiste, par Giovanni da Nola.
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(J/oViiiiiii (/l1 Xt>l,i. qui est le plus grand sculpteur du xvf siècle napolitain, fut beaucoup plus scul])lt-ur qu'architcrlc. Chez lui, comme chez ses prédécesseurs du début du XVI' siècle ', on retrouve très nettement la marque de l'influence toscane. .Mr. .Aliml/. dans son Histoirr de l'iirt pendant hi Renaissnnce. a même dit cjuc l'art de Xola.directem'ent inspiré de celui de .Michel-Ange, n "avait rien d'original. Ce qu il con\icnl j)lutôt de noter, avec Burckhardt, l-'rizzoni et Antonio Filangieri. c'est, comme l'a dit très justement .Ur l.uigi .Serra dans Xa])(>li Xobilissima. que 1 un des ]3rincipaux mérites de N'nla est le développement (le l'élément décoratif, ([ui donne au contraire à toutes ses «euvres une véritable originalité :
Xola est le premier sculpteur ]iro])rement najiolitain de quelque im])ortance, le premier enfant deXaplesqui se soit voué .1 lart et y ail acquis un renom justifié.
l.une des premières <i'U\res de Xola. qui a beaucoup produit, est le monument du petit Cicara à .San .Severino, déli-
' La crèche vn niarbri- ili- rAiiiumziata. (|ui datf ilii Jibut Ju \\V siècle, est copié'sur celli; de Rossellino, mais Te-xpression îles pers(innaj;es est pauvre et sèche. A San Domcnico. la tombe de Michèle Kiccio. à San I.orenzo celle de \'ito Pisanello, à Monteiiliveto les autels de la troisiéiiie chapi-lle à droite et de la quatrième à ijauche, trahissent très nettement l'influence toscane, mais l'imitation est pleine de fautes et le dessin mnu. L'intime harmonie que présentent entre elles les diverses parties dc> œuvres de Knssellino et de Maiano n'existe plus. Avec la seconde moitié du xvi'' siècle, les défauts >'ai:centuei'ont : les formes deviendront plus i;rossières, l'exécution plus matérialiste, l'expression plus inci-rtaine et plus fmide On s'en rendra compte en voyant la
Photo Attn.liî.
-Monte Oliveto. .Autel de la Vierge, par Santa Croce.
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cieusement tra\-aillé ; un peu postérieur (vers 1309). est l'autel avec la Déposition, à Santa .Maria délie Grazie a Caponapoli. où l'influence de Rossellino et de .Maiano se retrouve nettement 'surtout dans la figure du Christ, qui est une copie du saint de L>-auche de l'autel de TAnnonciatidn' Les trois tombeaux des frères Sanseverino, de 1520, à San Severino e Sosio sont parmi les œuvres les plus célèbres de Xola'. De la même époque, l'autel à droite de l'entrée de .Monteoliveto, dont la X'ierge et les détails d'ornementation rappellent l'autel de^laiano, et les saints, maigres, osseux, ceux de Rossellino. Les défauts techniques dans ces diverses œuvres sont assez nombreux, de même que dans l'autel de la première chapelle à droite de San Pietro ad Ara.m, celui de la cinquième chapelle à droite de San Aniello, le maître-autel de San Lorenzo , l'autel de Santa -'Maria la Xeve à San Domenico, la chapelle Caracciolo di Vico à eauche du maitre-autel
Monte Oliveto. Autel de la Vierge, p.ir Giov.miii da Xola. San (jiovanni a Carbonara, le tombeau de
Flagellation dans la troisième chapelle à .gauche de i^Ionteoliveto, et les monuments d'Isabelle et Dorothée Spinelli à Santa Caterina a Formello, c[ui se ressentent encore de l'influence maianesque, mais combien déformée !
' Ces monuments ne sont pas cependant sans défauts. Comme Ta fait justement remarquer Mr. Nicola del Pezzo, dans Napoi Nobilissima, il y a d'e.xcellents détails qui rappellent les meilleures œuvres de Maiano et de Rossellino. Les statues des saints
X A P L lî S
Pierre de Tolède dans l'église San (iiacumo degli Spagnuoli (consuuile sous l'ierre du Tolède en 1540' dus éualemenl à Xola: cependant, ilans presque toutes ces œuvres, il y a des détails exquis, et parfois même beaucoup de sentiment. Les Vierges de Nola ont un air si doux, si tendre, sont si fines, si délit ates, si fraîches qu'on oulilie volontiers que les scènes où elles figurent s )nt souvent mal grouiées, que des anges, des
S.II1 Giov.inni .1 C.irbonar,!.
Chapelle des Caracciolo Ji \'ico. par Giovanni Ja Nola et Santa Croce.
saints, l'enfant Jésus, les motifs de décoration, sont souvent exagérés, et, ]jris isolément, assez médiocres. Xola a copié les grands maîtres toscans : il n'est pas parvenu, lomme l'a dit justement .^lr 1-uigi Serra, jusqu'à l'intime de la création fiorentine. mais pourtant ses cojjies ne sont pas serviles, et il y a en elles un souci de travail et d'originaliti- (|ui fait le plus grand honneur à leur auteur.
:ui-clcsMis (Jfs pil;istrfs latéraux, les bas-reliefs des anges, sunt furt bien traités. Mais d'antres parties sont, à Tavis de Mr. del Pezzo, mi)ins heureuses, notamment les statues des trois défunts.
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Une œuvre délicieuse de Xola est la tombe d Anton ia daudino, à Santa Chiara. La statue de la jeune fille, morte à c[uatorze ans. est exquise de grâce simple et de pureté. Couv-erte d'un voile léger, qui laisse deviner le corps mince, l'enfant repose étendue, le Ijras droit nu soute-
San Giovjnni ,i Carbon.ira. Chapelle S.iint-Jejii l'Evaiigéliste.
nant la tête. Le haut soubassement, sur lequel est jjîacé le sarcophage qui supporte la défunte, est richement décoré de motits rappelant la culture intellectuelle de Lenfant : à droite, un génie tenant une couronne de laurier, à gauche un autre génie tenant un li\re oux'ert. Tout à fait en bas, une tète de mort entre deux cr(ji.\. M. Corrado Ricci a fait remarquer dans Xapoli nobilissima C[ue ces derniers motifs étaient assez grossièrement sculptés : il pense ([u'ils ont dû être exécutés ]}ar un élève de
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Xola. Le dessin de tout le monument et la statue d'Antonia Gaudino sont en tout cas. sans aucun doute possible, du maître lui-même.
A Xola, on attribue encore beaucoup d'autres œuvres : le bas-relief de la bataille à Santa .Maria délie Grazie a Caponapoli. l'autel de la sacristie de .San (iiovanni a Carbonara. celui avec la ^'ier^■e de San Domenico, le maitre-autel de San Aniello. le Inis-relief de la sacristie île Santa Resliluta. etc.. mais jdu.sieurs de ces monuments doivent iilulol avoir été exécutés ])ar des élèves du maître.
De Santa Crocr. mort très jeune, cjui fut le ci)ntempurain et le ri\al de Xola. et avec lui le plus orand sculpteur du xvi" siècle napolitain, est l'autel à gauclic de l'entrée de Alonleolix-eto. ( )n j^cul y relever des défauts qui proviennent sans doute, comme chez Xola, d une éducation artistique insuffisante. .Mais l'œuvre a aussi d'exquises qualités de naturel et de simplicité. On sent que .Santa Croce a étudié Rosellino et qu'il s'en est inspiré : l'esijril des figures, le mouvement des corjis, le visage de la Vierge rappellent tout à fait la manière du maître florentin. .Si Santa Croce lui est inférieur, on ne peut cependant nier que ses (l'Uvres soient pleines de finesse et de grâce L'autel de .NIonteoli\'eto est une œuvre de jeunesse. J.c ti)iul)eau de .Sannazar. à .Santa .^laria del i'ario. (pu! .Santa Croce exécuta ])his tard. (|ui a des tlélails merveilleusement traités, lui est de beaucoup supérieur '.
Parmi les élèves ou successeurs de Xola et de .Santa Croce, trois noms méritent d'être retenus : d'Aiiria, Caccavcllo et Nacchcriuo-.
De (fAiir/'a sont le l^as-relief rejjrésentant la résurrection île Lazare dans la cha])elle des Médicis à San Severino ; la statue de l'Astronomie, au musée Xational, qui ornait la grande cour de l'édifice, quand l' Université y était installée ; la fontaine de .Santa Lucia. aujourd'hui à la villa Xazionale (V. infra) ; les tombeaux de Xiccolo di .Sangro et de Bernardini) Rota à .San Domenico.
Aniiibalc Caccavcllo, qui naquit à Xaples vers 1515. fut élève de Xola, travailla avec lui. et aussi avec d'Auria. Il y eut même entre lui et d'Auria une jalousie et une inimitié très violentes. Beaucoup de ses œuvres
' Parmi les autres œuvres de Santa Crucc, il faut citir le S' Jean (.le la chapelle far.icciolo à San Giovanni a C arbonara ; à San Pietri) Martire. une belle statue couchée d'.Vntonio de Gennaro. et les statues représentant la justice et la Prudence qui décoraient le monument. Celui-ci qui comprenait beaucoup d'autres statues et des basreliefs, a été saccagé par les vice-rois qui emportèrent en Kspagne tous les fratrments cjui leur plurent.
* Parmi les autres sculpteurs, on peut citer Salvatore Caccavello, Maestro X'incenzo, Rocco Romano, Giuseppe Zacco. lacobo de Rosa . Xicola Ambroi^io Vinaccia, qui furent élèves ou collaborateurs d'.Vnnibale Caccavello.
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n'existent plus aujourd'hui : tous les monuments — et ils étaient très nombreux — qu'il avait édifiés à l'Annunziata ontjdispavu lors de l'incendie (|ui détruisit l'église en 1757. La fontaine des Incanti. aujourd'hui détruite W supra p. Su' , cellp dei qiiattro del Molo. em])!)rtée en 1670 en
San Séverine e Sosio. Stalles du chœur.
Espagne par Pierre d'Aragon \' . s//p/'a p. 88\ étaient son œuvre. On voit encore de lui au Dôme, la chaire ; à San Giovanni a Carbonara. le grand monument de Xicola Antonio Caracciolo, la riche chapelle des .Somma, l'autel de la Purification avec la tombe de Biagio .'Marsicano ; à .Santa .^laria la Xuova. les tombes de Lautrec et de Navarro ; à .Santa Caterina a Formelln'. celle de Puigi Acciapaccia : à .Saint-Jacques des Espa-
' Santa Caterina a Formello, telle qu'on la voit actuellement, date du .\vi'' siècle : ce fat la première église à coupole de Naples. Elle fut coiT^truite par Romolo di .Alessandro
gnols. celles de Alfonso Basurto et de (juattiero di Ilirnliaïin : à San J-orenzo, celles de Ciio Angelo Pisanello. de Leone et Scipione l'Olliero et des Palmieri ; à San Domenico .Mag-g-iore, celle de Porzia Capere ; à Sessa Aurunca. dans Téglise de TAnnunziata, celle de Lope de Herrera. .Mais, cnninic l'a dit justement .\lr. l'.enedetto Croce. la valeur artistique de tous ces monuments est très faible : ils snnt d'ordinaire ]jesants et dis- "Tacieux ; les figures sont froides, grossières, j^rescpie ridicules. Les tombes de Lautrec et de Porzia Capece ont des détails d'une originalité de mauvais g'oùt; celles de Scipion de Somma et du liasurto sont atrocement lourdes: l'autel de la Purification n'a ni expression, ni sentiment C'est encore le monument de Xicolo ,\ntonio Caracciolo, que Caccavello exécuta avec Xola et d'Auria. qui est sa meilleure (euvre. Caccavello est très inférieur à Xola et même à d'Auria.
Nncclu riiUK (|ui a laisséàXaples beaucou]) d'u-uvres de grande valeur. est né à Florence vers 1550. Il y travailla sous la direction de Jean Bologne, vint à Xaples vers 1571, et y demeiu-a quarante-se])t ans On trouve chez lui les mêmes qualités que chez Jean Bologne, un égal souci de la forme des corps uni à une même recherche d'expression et de sentiment. L'une de ses ]ilus belles cruvres est le grand crucifix d'un seul bloc de mai"bre, qu'on voit sur le maître-autel de San Carlo ail Arena. L'œuvre, unique par sa grandeur, est excellente jnir le modelé des membres et la douceur de la physionomie. Le groupe de la Piéta. sur le fronton du .^lonte délia Pieta. montre encore avec ([uelle habileté Xacclierino savait unir la vie et le sentiment. Le l)eau monument d'.Knnibale Cesareo. à Santa .Maria délia Cesaria. celui d'Alfonso .Sani'hez. dans la chapelle du Trésor de l'Annunziata, la statue en ))ronze de Fabrizio Pignatelli dans la chapelle des Pellegrinelli. sont encore ])arnTi les meilleurs travaux de Xaccherino. De lui encore à San tiiovanni a Carbonara une statue de la \'ierge du Carminé ; au (resu Xuovo, l'ajjôtre André, et plusieurs autres très bonnes statues dans la chapelle Coscia: au Dôme, le tombeau d'Alfonso (iesualdo: à Saint-Jacques des E.spagnols. ceux de
di Antoniu Ijalsiiiielli. qui avait Jéjà décore à San Dunienico M.igoinrc la diapcUe des ■ Carafa df San Suverino, puis par Matteo Hiondo et Mdsellu Mororino. Outre un beau tombeau de Luigi Acciapaecia, on y voitencure. entre autres souvenirs du xvr' siècle, la tombe de lacopo (luindazzo, d'un artiste inconnu et d'une exécution assez peu habile; celle de Giovanni Kaviniano. un peu supérieure; de très beaux pavements, dans les chapelles Santa Caterina et San ïonimasn notamment; les tombes des Spinelli attribuées à deux sculpteurs milanais Giannotïo et Siilla ; surtout le splendide chd-ur des moines derrière le maitre -autel, dû en partie à Martino Metrliore, qui travailla également à la sacristie. I/église possède aussi plusieurs tableaux du xvi'' siècle, de Francesco Curia ou ili- son .'-.•ni.-, ri ,1 .,1- \c cloitrc huit fresques d'un auteur incnnnu.
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Porzia Conilia et de Ferdinand .Majorca; dans le cloître de San ,^Iartino, le Christ ressuscité, etc.. etc. Naccherino a travaillé avec Pietro Bernini à la fontaine de la villa del Popolo et à la fontaine .^ledina, et avec Tommaso .^lontani à la « custodia « d'argent, ornée de bas-reliefs et de sta-
La font.iine MeJina sur la place de la Bourse.
tuettes.du trésor de S' Janvier (Xapoli nol)ilissima, t. I^'. p. 75, 88. 103). Naccherino a formé à Xaples beaucoup délèves. Le meilleur fut le carrarais Giiiliano FiiicIIi. cjui devint le gendre de Panfranc '\'. iiifra. chap. vil.
Les peintres napolitains du XVI" siècle n'ont laissé aucune œuvre de grande valeur. Marco dcl Pino. c^ui était de Sienne (1325 , mais vint à Xaples de bonne heure ;^i556 , est à peu jjrès le seul qui mérite
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d'être mentionné '. 11 a laissé à Xaples des œuvres très nombreuses, dont certaines (la Circoncision. Y Annoucintion. la Vierge et le Père Eternel. l'Adoration des pasteurs, la Descente du Saint- lispr il sur les Apôtres, y Adoration des Rois uiagcs\. sont au .Musée Xational. d'autres dans la ])lupart des églises. 1 es meilleures sont certainement le
Couvent de San Mariino. Le cloitre.
Si Ttionias, du Dôme', et V Ado/'itlion îles Rois mages à San Severino. Mais, comme l'a écrit justement .^lr. l-'ilanoieri ili Candida. aucune n'a de
' Mentionnons cependant encore Marcn Calavrese, Crescione. I.iimardu Castellani, Pi^lydnre de Caravage, Vasari, Rafaellu del Colli', Stefano Vcltroni. la plupart italiens du Nord, qui vinrent travailler à Naples et dont «m peut voir, sinon admirer, plusieurs .«L'uvn-s au Musée, et dans (luelques éi^lises. Caniva^je, (|ui était né à Caravani^in en 1403, i:t mourut à Messine en i^^ij- f"' ' "" J<^s moins mauvais. Le Musée a de lui entre autres tableau.\, Ji-siis partant s,i croix, la Riiitatioii Jit Saint-Esprit, Sur l,i roui,- du Golftotlia, VAdoration dt's hergi-rs; et San Martino, Pierre qui renie Jésus. d"un très bel effet.
-' Du XVI" siècle, le Dôme renferme beaucoup de souvenirs : dans la chapelle Tocco, à droite de l'autel, un beau bas-relief d'Annibale Caccavello ; dans la chapelle Capece (laleota, à droite de Tautid, un tableau de style byzantin représenUint le Sauveur assis
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réelle valeur artistique. L'art de 31arco del Pino e.st un art vieilli et conventionnel qui ne parvient pas à émouvoir.
31arco eut à Xaples de nombreux élèves : Criscuolo. dont on voit notamment au. Musée de San .Martino le Martyre de St Èticiiiu\ \aXaissniicrilii Clirist. les Trois Rois imigcs: Miclw/c ManiTiclIi, qui a laissé
La via C.hiaia.
à San Agnello de Grassi la }'i<rgr avec V lin faut . Sf Jean l'Èvangélistc, la MaLh'h-inc cf saillie Lucie : tous sont, comme 3larco del Pino, des artistes de talent très inférieur.
sur son tronc, avec lui livre ouvert (à côté, un autre tableau de la fin du xV' siècle avec la Vierge du Carminé) ; le bas-relief qui couronne le monument du Pape Innocent IV imonument qui date du xiv'^ siècle, etque le cardinal Annibale de Capua fit réparer et transporter à l'endroit actuel au xvi" siècle) ; l'arc avec les deux colonnes cannelées à chapiteaux corinthiens de la chapelle Theodora, qui renferme aussi, à l'autel, un beau basrelief de Nola représentant la Déposition de Croix et le tableau précité do Marco del Pino.
,.,2 XAPLES
Les grandes écoles italiennes du xvT siècle sont brillammenl représentées au Musée National de Xaples. On y voit une collection fort intéressante et complète d"œuvres de Raphaël i^Cardiiml Alcxa>idre Fariièse, la Madone du divin amour), des écoles florentine et siennoise (Andréa del Sarto Li'oii X . Angelo Bron/.ino. diulio Komano. Andréa da Salcrno .S7 Ihiioit . le Miracle de St l'rançois. le Mi/'ae/e île St
l'Iiot» Alir.ni.
La via Koma et le l.argo délia (iarita (aspect actuel). La via Konia ^autrefois la Toledo;.
Nicolas'], le Sodonia . des écoles lombarde et hresciane Ce>are da Sssto, Bernardine > l.iiini.lc Aloretto). de l'école bolonaise le Bagnacavallo) des écoles de Ferrareet de Parme (Lorenzo Costa. DossoDossi. Garofalo. le Correge. le Parmesan. Girolamo .Mazzola Bedoli. Anselmi. Rondani". de l'école de Vérone (Cristofaro Scacco, Francesco lorbido , de l'école de Venise (le (.iiorgione, Palma, le Titien, I,orenzo Lotte, Jacopo Bassano, Sebastiano del Piombo, le Tintorel. Paul Véronèse).
Les écoles étrangères sont également représentées : les écoles fran-
' Plusieurs églises de Naples renferment ég:ilcment d'exccllints tableaux d'.Xndn a da Salerno.
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çaise. allemande (Cranach le Vieux, flamande et néerlandaise (Gérard David. Joos van der Beke. lirueghel le Vieux. Jakob Cornelisz), ont des toiles remarquables. Une mention particulière doit être faite des œuvres de Brueghel, dont \e Jeune homme et le moine, et surtout la Parabole des aveugles, toutes deux de 1568. sont de tout premier ordre, et aussi de celles de Joos van der Beke, plus connu sous le nom de « 3laître de la mort de 31arie «, dont on peut admirer une très belle Crucifixion et les Rois mages.
(Jn voit dans la nouvelle paroisse du N'imiero un intéressant talîleau du XVI^ siècle, «jui provient de la vieille église Saint-Patrice, et est tout à fait dans le \xenre des toiles de Joos van der Beke. Ce tableau représente la mort et le couronnement de la \'ierge. comme ils sont figurés dans les autres tableaux attribués à ce peintre, représentant la mort de Marie 'sujet qui a motivé le surnom donné à leur auteur . Dans toutes les peintures de Joos van der Beke. la mort de la Vierge est représentée en plusieurs scènes. Sur le tableau du Vomero. dans divers compartiments, sont en outre figurés S' Jean-Baptiste, une sainte qu'on n'identifie pas exactement. S' Placide, S' Antoine de Padoue, et sur la predelle, ^'Annonciation, la Nativité, l'Adoration des mages, la Résurrection, l'Ascensicjn et la Pentecôte'.
Si on jette un regard d'ensemble sur le XVI" siècle napolitain, on arrive à cette conclusion que ce siècle fut beaucoup plus remarqualjle par l'architecture et la sculpture c[ue par la peinture. Un verra qu'au contraire au siècle suivant, une école de peinture s'est formée, qui a laissé d'intéressants souvenirs, et dont le renom a obscurci l'éclat des grands architectes ou sculpteurs d'alcjrs, les Bernin, les Fanzago et les Yontana.
' Un autre tabli'aii. aussi anonyme, és;alument au Vomero, et très curieux, représente la Madonna délie Grazie : la Vierge assise avec l'Enfant Jésus, entre deux saintes, et aux pieds de laquelle joue un petit démon. Sous le tableau, comme sous le précédent, une predelle divisée en cinq petits compartiments. — Un troisième tableau de très grandes dimensions représente la Vierge. S' Basile et S''- Patrice adorant la Trinité. On attribue cette toile à Fabrizio Santafede ; elle ne possède cependant ni date ni signature.
Palais de Donna Anna, au Pausilippe.
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Dans 1 histoire de la pciiUurc iialicnnf. l'érole napolilaine du XVir siècle tient une place imiiorlanle '. Les criLif^ues ne lui ont pas été ménagées. 11 faut reconnaître que souvent elles ont été très exagérées. ]."art du xvn' siècle n'est pas toujours, ainsi que l'a écrit à tort .Mr. Settembrini. faible, orgueilleux et vide. Au moins au début, alors qu'il n'est pas à proprement parler baroque, il a de très réelles qualité>. 11 ilonne
' - Notre .wii" .siècln, a écrit justement Mr. Vittorio Spin.izzola, répond à un mouvement Je notre esprit, il répond ;i un besoin ([ui surpasse même un moment déterminé de notre esprit, puisqu'il a de profondes raisons dans la cimscience, dans le caractère, dans la forme c|ue prind chez nous le sentiment n'iiffieux, chez nous peuple de race sjrecque, qui pendant des siècles eut des mœurs et une culture grecque, qui a le sentiment et la mobilité grecque de l'art plastique, et gui a le besoin de hi couleur vive, diiiis son eiel vif cl lumineux, qui aiwe les expressions fougueuses et libres des gestes, de la langue, du signe... *
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jKir la \'ariété et la crudité des couleurs, par la richesse des ornementN représentés, une impression d'originalité et de vie très intense. Il y a en lui de cette £/'aiide:^:^osû, de cette surabondance, qui est inhérente au peuple napolitain, et dont le baroque sera 1 extrême degré. L'école du XVir' siècle est véritablement la première qui ait traduit le sentiment napolitain, qui porte la marque du sol sur lec^uel elle est née et où elle s'est développée.
Chez tous les peintres napolitains du début du X\'n" siècle, on trouve des ressemblances manifestes : cependant, il est peut-être exagéré de jiar- 1er d'une « école » napi:)litaine. Ainsi que l'a justement fait remarquer ,Mr V'ittorio Spinazzola, au XVII' siècle, dans cette période de liberté artistique, on ne peut parler que d'artistes, d'individualités, et non de collectivités. Chacun a travaillé selon sa fant;usie propre, en s'inspirant seulement de> maîtres qui lui étaient le plus chers.
Ippolito Borghcsc rappelle manifestement Raphaël : ses fresques, notamment Y Adoration des mages et V Annonciation aux bergers, à San .^lartino. sur la petite coupole du passage conduisant à la salle du parloir, sont d'un de>>in et d'un coloris très heureu.x'. Garaeciolo', I''raLan;ano \ Santaf'ede \ Coreiiîio ". tous napolitains ou du Sud de l'Italie, contemporains de Borghese, ont laissé, également à San .Martino, et dans presque toutes les églises de Xaples, des fresques de valeur très variable. A la première moitié du XVii' siècle appartiennent encore Francesco de Rosa ''. Andréa Vaeearo \ le Sieiliano^, Andréa de Leone ",
' Le Musée de Xaples possède une collection très complète d'œuvres napolitaines du xvn'- siècle. De Borghese. notamment je ne cite ici qu'une œuvre ou deux) une Pi'etû, et Aprc-s II! dt'SLentt' Je i-roix.
- De Caracciolo.au Musée, une A'^soniplian : à San Alartinn. la N,i/ivi/c'' cif /a ^'it-rgc, le Lavoiiciit des picJs.
■' De Fracanzann, au Musée, St /t'rùiiic, des t<'les ,/ jpulrfs.
* De Santafede. au Musée, Mnn'e et des saints.
'■> De Corenzio (grec d'origine) à San Martino, la voûte de la salle du chapitre, avec la fresque de l'Adultère ; les fresques de la chapelle S'-Janvier, celles de la chapelle de l'Assomption et de la chapelle S'-Hugues, etc. — Dans toutes les églises de Naples, on trouve des toiles ou des fresc|ues de Corenzio, ainsi que des autres artistes ci-dessus ou ci-dessous cités.
" Au Musée, Jncob et Raehel.
' Au Musée, St Sébastien, Massacre des Iniioeents. Sle Madeleine. St Aiiioiiie de Padone.St François d'Assise — à San Martino, la Madeleine, dans la chapelle de ce nom; St Michel archange, dans le chœur des convers.
" Au Musée. Sle-Tritiitè. Vierge et St Hildefonse .
' Au Musée, Bataille de Jnifs et d'Amalècites: au Dôme, dans la chapelle des Capece Galeota, la ^'ie de St .{Ihanase.
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et surtoul S/ûi!;/oiu\ Aiiiclh' l'ahoiu'. Ribriû, MiccO Spiultvo et Siilvator Ro.sa. San Alariiiio, (lui est à Xiiples le vrai musée du XVII" siècle, possède de chacun de ces artistes désœuvrés n()nil)reuses, fresques ou toiles, souvent de valeur.
MiJss/jiio Stûii;/oii!. dont on peut admirer an Alusét- Xatinnal. entre
rlic.l.. Alin.iii.
Couvent Je San Mariiiio.
La sacristie (au-dessus de la porte, Jésus diez Pilate. par Sianzioni).
autres toiles, une 5(7//;/r /\?////7/c. une Adorntioii ilrs bergers, une Sir Agathe, un St Bri/ito, a laissé à San Martino une Cène (chœur de la nef), une Pieta (nef). Jésus che^ Pilate dans la sacristie : l'escalier figuré sur le tableau est de Codazzo, qui fut seulement un peintre de perspectives, une D.'^osit ion de Croix. ,S7 /,,;// f^reelianl ilaiis le désert. Jésus descendant anx limbes, et surtout .S7 tirnno donnant la règle anx Chartriiix. (jui sont des o'uvres remarf|uables ]iar la com-
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position, le dessin et le coloris, et où le mouvement, souvent intense, n'exclut pas toujours la simplicité '.
Aniello Falcone fut surtout un peintre de batailles. (Jn voit de lui au .^lusée National plusieurs « scènes de batailles » remarquables.
Ribci'a est l'un des plus grands noms du XVll'' siècle napolitain. On a beaucoup écrit et discuté sur le pays d'origine et la famille de Ribera. Les uns le tiennent pour espagnol, les autres le croient né à Lecce. d'autres encore à Galli]:)oli. .^lr. Lorenzo Salazar a pu établir
Couvent Je San Martino. Platbnd de la sacristie, par d'Arpino.
par des registres paroissiaux que RiJx'ra était né à Xaples d'Antonio Simone (espagnol) et de Vittoria Azevedo (également espagnole). Sa dernière et plus belle œuvre fut la Coniniitnion des Disciples, qui se trouve dans le chœur de San Martino. à gauche, derrière le maîtreautel. Il mourut l'année suivante (1656^ non dans un souterrain du clu'iteau. comme l'a prétendu Dominici. où on l'aurait enfermé pour l'empêcher de réaliser ses projets de vengeance contre don Juan d'Autriche, vice-roi de Xaples. amant de sa fille'", mais simplement dans sa
' Di- St;inzioni. aussi à San Martino. la Dccollatiou de St Jt\in. et Sûloiiir et HéroJc. qui sont beaucoup moins heureusement traités.
- La fille aînée de Ribera, Marie-Rose, fut, croit-on, la maîtresse de dmi juan d'Autriche, fils naturel de Philippe IV. et vice-roi de Naples.
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maisiMi du Pausilippe. Outre la Coiiiiniiii/oii ilcs Disciples. Ribera a laissé encore à San .Martino une Dcpositioii de Croix 'dans la salle du Trésor/, une de ses œuvres les plu;^ connues. Moise et Elie et les Doit\e prophètes dans les trian<^les de la nef de l'église . où se retrouvent toutes ses brillantes qualités : composition grandiose et nol)le. coloris
]>U'in de lumière, harmonieux et brillant, vie intense et vérité dans le i^pstc. l'attitude, la phy- -i( momie. En ])arlant des douze ]jrophètes.
Mr. X'iitorio Spinazzola a jm dire que depuis ^lichc-l-Ano-e.on n'anima jamais mieux de plus L;randes figures. Au .Mu- ■-ée National, St Sébastien,St Bru)io.\e Silène ivre, surtout .S7 lérÔDie.
l)euvent rivaliser avec les toiles de San Martino Toutes le:; œu\Tes de Kilii ra ont ("('ijendant le ilctaut (1 élrc trop pous- -ées. trop intenses: elles dénotent trop manifestement l'eflFort.
Miiio Spailiiro est également l'un des peintres les plu.s intéressants du XVII'' siècle. On retrouve elle/, lui l'influence d'Aniello Talcone qui fut son maître, en même temjis que celle de son condisciple Salvator Rosa. Outre Salvator Rosa. il eut encore pour amis les deux \'accaro. Andréa et Xicola, le père et le fils. Luca Giordano. Battista Roppoli, Carlo Coi)])ola et Giuseppe Episcopo. < )n lui a attribué, à lui comme à Falcone et aux autres ])einlre> du milieu du XVI r siècle, une part importante dans le soulèvement populaire de .'\lasaniello PII i6,|7 ; on a jjrétendu qu'ils avaient lutté avec ardeur contre les
Couvent de San Marlino.
La déposition de Croix, par Ribera. dans la salle du Trésor.
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Espagnols, et qu ils faisaient partie de la célèbre « Compagnie de la mort )). Mais celle-ci était composée surtout de malantlrins et non dartistes. et d'autre part aucun document certain n'établit les faits et gestes c^u'on prête à 3licco Spadaro et ses amis. Cependant .^li(^co Spadaro dut assister aux émeutes de 1647, car ses œuvres, comme celles de Falcone. reproduisent très exactement, et avec un grand souci de détails, les événements de répoc[ue. L'une des meilleures est certainement la Rcvoliitioii (le MasaiiicUo qui est au Musée; le tableau de ÏArrivcc à Naples en lO^o (If r infante y[an\\ so-ur de Philippe IV. celui de la Peste de lù^ù. celui des Moines i/e San Martino et du cardinal Filoniarino sauvés de la peste.
également au Musée, sont aussi parmi ses plus l^elles toiles, parce que très vivantes et très exactes de détails. Elles ressemblent lieaucoup aux œuvres de Call(jt. Micco Spadaro a encore laissé de très nombreux sujets sacrés, et des paysages : ceux-ci sont
meilleurs c[ue ceux-là, ]>armi lesquels St Jean et St Paul adorant la Madone avec V Enfant, dans la dernière chapelle à gauche de Santa Maria di Donnaromita. mérite seul d'être noté '.
Fliolo Alin.ili,
Musée National. Saint Jéiome, par Ribéra.
' Ati Musée, niitre los tablcaii.x déjà cités. Moïse faisiiiit iaillir ri\iii du roclier, VAJoriitioii ci(s bergers, le Martyre de St Sébastien,, la Mort d' Ahsctloii, etc. A San Martino, les fresques des murs et du plafond du chœur des convers. Les toiles de Iklicco Spadaro sont très supérieures à ses fresques.
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Scrlva/or de Rosii esl né en 1615 et semble être dorigine pouillienne. On sait en effet que son père s'appelait Vito Antonio de Rosa. son grand-père maternel Vito, noms essentiellement pouilliens : qu'en 1568. une famille de Rosa s'établit à Xaples et demanda le droit de cité: qu'en 1012 la sœur de Salvator épousa un pouillien. Francesco Fracanzani. Les paysages de Salvator de Rosa, dont plusieurs sont au Musée, sont remarquables surtout juir la fermeté du dessin. Le coloris est souvent trop lirillant. la lumière trop chaude. Lu parabole de la paille et de la poutre. Jésus entre les docteurs. qui sont également au .Nlusée. sont parmi ses meilleures toiles de sujets sacrés.
Nicola Vaccaro. Finoglia. Maf/ia Prêt/, Luca Giordano ont été en pleine force de production durant la seconde moitié du xvir siècle. De Xi'cola Vaccaro. au .^lusée. les Pèlerins d'EiuniaUs. et la Fuite en Egypte. De Finoglia. au .^lusée. St Bruno, et à San .\larlino diverses fresques, trop sombres (les J-'oiidateiirs d'ordres religieux dans les lunettes de la .salle du chapitre), la Circoncision dans cette même salle;, et une belle Translation du corps de St Martin. De Mattia Pr^'//, au Musée, la Chute de Satan, la Peste de 7656. St Nicolas de Bari. le Festin de Baltlia;ar. Judith, etc.. etc.. I^uca Giordano a tant et si vite j^einl (|a'on le surnomma le « Fapresto » (fait vite,. Knumérer ses œuvres serait impossiljle. tant elles sont nombreuses : il y en a plusieurs centaines au .Musée, à San .Martino et dans toutes les églises de Xaples ! Et c'est dommage!... Giordano est l'un des peintres les plus médiocres du xvil' siècle. 11 ignorait ou méconnaissait tout élément de dessin. Sa peinture est molle, fade, sans vie, sans forme, sans idée C'est l'un des artistes, les moins dignes de ce nom, qui ont le plus nui à la renommée de Xaples et de ses peintres du xvil" siècle.
.Si (iiorilano fut de beaucouj) inférieur aux ijeintres qui le précédèrent, ceux qui le suivirent ne valurent guère mieux que lui : .^latteis. .Siiiionelli. Jacopo del Po. Solinietia. qui. comme (iiordano. peignit et enlaidit tant les églises de Xaples'. ne méritent ([u'une brève mention. Luca (iiordano est l'aboutissant d'une jiériode de peinture dont les qualités, par l'exagération même quOn leur fit subir, devinrent des défauts. et le début d'une autre période, où les défauts sont tellement grossiers qu'on ne peut plus apercevoir les qualités. .
Le .Musée Xational de Xaples est. on la vu déjà, comme .San .Martino.
' Dans toutes les églises, et .'iii Musd-e, on peut voir des toiles ou dus fresques de ces peintn-s, trop souvent, hélas ! détestables.
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très riche en œuvres napolitaines du X vil'' siècle '. Les autres écoles italiennes de l'époque y sont aussi brillamment représentées. Des écoles de Parme, de Ferrare, de Bologne, le .Musée possède des Carrache
Fliolo Alin.in.
Couvent de San Martino. Plafond Je la salle du Trésor, par Luca Giordano.
(d'Annibal, notamment Hercule entre le Vice et la Vertu : d'Auaustin une Sainte Faïuille; de Louis, une Mise au tombeau), des Schedoni
' La Pinacothèque de Naples provient en partie des Farnùse qui avaient amassé dans leurs palais de Naples et de Parme de splendides collections, dont héritèrent les Bourbons de Naples. Ceux-ci firent des collections farnésiennes. et des quelques œuvres qui leur appartenaient en propre, deu.x galeries, qu'ils installèrent l'une dans le palais de Capo-
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St /t-tiii'Bciptistr. le Miissiicrc drs Innocents. Si Hiistiulu- , des Dominiquin Y Ange gardien), des (mido Kcni St Jean f Jtvangél/ste, St Mathieu . des Lanfranc (le Christ an désert. Satan enchaîné, la Vierge], dcs(iuerchin St Jean. St Gnillannie. Madeleine pénitente , — de l'école romaine, des dArpin 'Jésus et la Samaritaine. St Michel, fésns et deux inil's\ — de l'école vénitienne, des (iaspare l.opez (fleurs
San Filippo Neri. I.e Clirist chassant les marclianJs du temple /resque), par l.uoa GiorJano.
(■/ fruits). — Les écoles bresciane et ;Ténoise. sont éi^alemeiu rc]iré- "ienlées.
Les écoles étranf^ères du XVir siècle tiennent au .Musée une place non moins importante. La peinture espas4nole avec \'elasque/. ; française avec Simon \'ouet. Claude Lorrain. .Mit^nard ; allemande avec Johann .Sjiilbcrif, Jierentz; hollandaise avec leniers. \'an E^ck. Van der .Meu-
(.lini'inti.' ,1751) , l'autre dans le palais de l-Vancavilla. Quand l'Université eut été transportée au Gesu N'ecchii) et ([ue le palais, construit par Fontana, qu'elle occupait fut devenu libre, les deux «galeries y furent réunies.
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len, de Koniny. deKeyser, Van Dyck, Rembrandt, peuvent y être très complètement étudiées, l.e musée de peinture de Xaples, qui fut pendant longtemps mal organisjé, est actuellement fort complet et très lieureusement classé.
/'^'lÊ^'l^^
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Flioto Broïi.
Couvent de San Martine. La Nativité, par Guido Reni ^dans le chœur de l'église^
La plupart des grands peintres nord-italiens du xvn' siècle vinrent travailler à Xaples '. On retrouve leurs œuvres clans beaucoup d'églises, notamment à San .Martine De Laiif'rciiw '. dont la manière rappelle le
' Et même des peintres français, comme Simon Vouet, dont un voit à San Martino plusieurs tableau.x [St Bruno et i eu fn lit Jésus).
- I.anfranc a peint encore notamment la coupole du Gesu Xuovo, et plusieurs fresques ou tableaux aux San Apostoli, à Santa Chiara et au Dôme . Une de ses meilleures œuvres est la Vierge avec Scju Doiuenieo et St Jaircier. qui est aujourd'hui à l'église d'Afragola.
Corrège. est ilans cette dernière église la fresque ^de la voûte de la nef, Jésus qui monte ait ciel, et un Criicificinent (assez mauvais; dans le chœur. Du cavalier iVArpin, un Criicifietuetit. non moins mauvais.
et les fresques (meilleuresi du clicpur de l'église et de la sacristie. De Giiido Reiii. lui aussi imitateur du Corrège, une Xativitê fort médiocre. Le Doininic/iii/i a ]ieint la coujjolc du Dnme. et quatre des graniK tableaux sur cuivre de la chapelle .S'-Janvier. Ribera. Coi^enzio et ])lusieurs autres, jaloux de sa venDiimu'e. 1 oldigcrcnt à quitter Xaples avant d'avoir achevé la décoration de celte chapelle.
L(>/-eii;o Beniiiii. qui naquit à Xaples en i5gS, y a fort peu Iravaillé. < )n lui allribue à -San .Martini), une Mado)ie avec St Jean, assez disgracieuse.
Cosiiiio Fan^ûgo. de Ber-__ game . a séjourné longtemps à Xaples. et y a construit un très grand nombre de nionunients, et sculpté plusieurs <ruvres intéressantes. On lui doit.
i^Ure autres sculptures. Sf /iniiio. X/ Pierre. St Pan! k .San Martino. le tombeau de F"abioCapece (ialeota au Dorne'.
la grille de l)ron/.e de la chapelle S'-Janvier. le maîtreautel de San Domenico, le dessin de celui de la chapelle du Crucifix dans cette même église, etc. Comme architecte, on lui doit surtout San .^lartino. (ju'il rolaura, transforma et agrandit à partir de 1623. lùitre 1580, date à IcKim-lle commen-
l'li„l.> Alin.ii.,
Musée de San M.irtino. La Vierge, du Bcrnin.
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cèrent les resttuirations et cette dernière date, les travaux furent menés par Felice de Felice, Ramio Brigantino, Fabrizio de Guido. Salvatore l-erraro. etc. Fanzago, à partir de 1623. édiiia le cloître, décora l'éolise telle qu'on la \-oit aujourd'hui Kn même temps que lui travaillèrent au couvent Andréa Lazzaro, Xicola Botti. Andréa Sallaro. Andréa Malasoma, (riuseppe .Montefusco, etc.. Fanzago a encore restauré la fontaine .Médina, construit ou dessiné Tobélisque de S'-Jnnvier élevé devant
Dôme. Intérieur de l.i ch.ipelle S'-I.invier
le Dôme en commémoration de la protection qu'aurait accordée le saint à Naples, lors de l'éruption du Vésuve de 1631), et surtout de très nombreux palais : le palais de Donna Anna au Pausilippe ', la plupart des palais de la Toledo ', etc.
' Le palais de donna .■Vnna. au Pausilippe, date de 1642 lia été édifié sur les plans de Fanzago, à la demande du vice-roi Médina et de la vice-reine donna .4nna Carafa, à la place qu'occupait une villa plus petite. Le palais, qui coûta fort cher, et occupa pendant deux ans cjuatre cents ouvriers, ne fut jamais tout à fait achevé. Les vice-rois )■ donnèrent des fêtes splendides. L'édifice eut beaucoup à souffrir des révolutions et des tremblements de terre, surtout de celui de 1688. 11 est aujourd'hui en ruines, et occupé par des ateliers...
- V. siiprd chap. v.
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Un autre sculpteur et architecte, Finclli. de Carrare, a travaillé à Xaples en même temps que Cosimo Fanzago. et souvent aux mêmes travaux : de lui on peut citer : la Pureté, dans une des niches du chœur, à San Martino ; les statues de saint Pierre et saint Paul (jui dêiorent la grille de la chapelle S'-Janvier au Di'ime. le buste dWntonio Filomarino.
dans la chapelle Teodora ég-alement au Dôme, la statue de Saint Janvier au sommet de l'obélisque dédié à ce saint, etc '.
Au xvir siècle, a])partiennent encore l'architecte F on lu II il de Rome) qui édifia à Xaples un grand nombre de palais et d'édifices publics, nolaninii-nl le Alusée Xationai -': Do mit o Anfoii/o (lal'iiro. qui
' L'nc autre criiptidii du \'csuve, en 1707, ayant nunacé Naplcs, la ville fut encore une fois sauvée par lintercessii>n du saint. On éleva alors un autre monument à Saint Janvier, près de Santa C'aterina à Formello, monument (jui fut reconstruit en 170.5, et qui subsiste encore aujourd'hui. 11 est tout en pierre, avec des ornements de marbre et un fronton couronné d'amours. D'une niche octoiionale sort le buste du saint, très expressif. Le monument porte les armes de la ville de Xaples.
■ l'^n ibi8, les sculpteurs et marbriers travaillant à Xaples formèrent une sorte de corporation dont les statuts furent approuvés par le vice-roi duc d'Ossuna. Plusieurs membre-, de cette corporation ont laissé à Xaples des œuvres intéressantes. Giovan Antonio (lallucci et Angelo Laudi travaillèrent au tombeau du duc de Maddaloni. à l'Annunziata; Cristofaro Montenissi, Alessandro de Felicc, à San Martino ; Xiccola farletti au Carminé ; Xicola de Guido etïommaso délia Monica à la chaire de l'église du Saint-ICsprit ; Cristofaro Monterossi, Ansrek) l.audi. Clémente Ciottoli aux tabernacles en marbre de l'.Annunziata. etc.
11 existait à Xaples depuis le milieu du xvi'' siècle une corporation de peintres dont les membres sont mentionnés dans un volume retrouvé par Mr. Giuseppe Ceci. Cette
Dorae. Buste en argent de Saint Janvier (.\iv'^ siècle;.
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restaura dans le style baroque la petite fontaine de .Monteoliveto, édifiée sous Pierre d'Aragon; et les divers autres sculpteurs ou marljriers mentionnés à la note 2 page 116.
La vie à Xaples, au XVll'' siècle, sous les vice-rois espagnols, fut à la fois très lirillante et très mallieureuse, brillante pour la cour, malheu-
Musée X.itional. L'Ange garùieii, p,ir le Domiiiiquin.
reuse pour le peuple i[u'on surchargeait d'impôts. C'est à cette éjDoque qu'a pparurent à X ailles les premiers théâtres puljlics, à spectacles réguliers',
corporation se transforma au xvu'' sièclf en une simple association à but religieux et charitable, chargée surtout de l'assistance aux malades et de rensevehssemcnt des morts, qui prit le nom de Sainte-Anne et de Saint-Luc. A la corporation fut annexée, d'après Dominici, une académie de nu, fondée par Andréa Vaccaro, et continuée par Francesco di Maria. En 1766, hi confraternité de Sainte-Anne et de Saint-Luc fut de nouveau transformée, et redevint véritablement une association de peintres, dont les membres eurent droit en cas de maladie à des secours divers, à charge par eux dépaver vingt " grano ', par mois.
' Le théâtre dei Eiorentini. (|ai était près de l'église Saint-Jean dei Eiorentini, d.ans la
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qui eurent auprès de la noblesse tant de succès. Mais les amusements de celle-ci. que le peuple devait payer, finirent par exaspérer les plus résignés, et amenèrent plusieurs révoltes populaires, dont une. celle organisée par .Masaniello en 1647. est fameuse. Tous les palais, qui contenaient de si riches collections et où étaient entassés de merveilleux trésors artistiques', furent pillés; les châteaux forts assiégés, et presque tous envahis. Le Caniiinc servit de refuge aux émeutiers. Le duc de Guise a raconté dans ses mémoires Taccueil qu'il }• recul de
via délia C<«mniedia Nuova, et le théâtre de San Bartolommeo. I."un et l'autre eurent des compagnies tantôt italiennes, tantôt espasjnoles. On y joua non seulement des comédies, mais aussi des drames avec musique — le premier de ce t^cnre, joué au théâtre des Fiorentini, fut \' lirgasto — et des opéras bouffes. Le Fiorentini, C|ui connut des fortunes diverses, surtout la mauvaise, existe encore aujourd'hui : il est même redevenu à la mode: c'est là que jouent les plus célèbres compagnies de comédie. I,e théâtre Sannazar. de construction récente, lui fait cependant une très vive concurrence. Vers 1720, ainsi que l'ont expliqué MM. Ceci et Carafa Riccardo, deux théâtres apparurent, le théâtre délia Pace, dans le vicolo délia Lava, et le teatro Nuovo, à Montecalvario. qui firent concurrence au théâtre des Fiorentini et à celui de San Bartolommeo. L'architecte du teatro Nuovo lut Antonio Vac>;aro. On y joua d'abord des opéras bouffes, plus tard des opéras et des comédies dramatiques. Mais le Fiorentini ruina peu à pi-u le teatro Nuovo, qui ne tarda pas à disparaître.
' Le palais C'olonna renfermait au xvii'' siècle une splendidc collection de tableaux, dont Luca Giordano dressa l'inventaire en 1088. Aujourd'hui, don Gioacchino, sénateur, héritier des Colonna. possède encore quelcjnes toiles de grande valeur : le Portriiit d'Agostino Doriû, doge de Gênes, par Rubcns, \a. Bataille d Alexandrie et celle des Cf«/<;Hr('5 par Solimena. Aisucrus et Aman par Mattia Preti, deux anaeliorcles, et deux sujets de bataille parSalvator Rosa. la Ckarilc par Schidone, etc.
Dans le palais Maddaloni. près la porte de San Gennaro, de riches collections avaient également été constituées. KUes furent en grande partie dilapidées lors de la révolution di- Masaniello : après la mort de celui-ci. un des chefs de la révolution, Gennaro Annese, s'empara de ce qui restait et le porta au t'armine. Quand l'émeute eut prit fin, le duc de Maddaloni échangea avec le marquis del N'astoson palais de la porte San (iennaro contre un vieux palais situé dans la ïoledo, près de l'église du Saint- Ivsprit, ijui porte encore aujt>urd'hui le nom des Maddaloni. Le marquis del Vasto vendit à son tour le palais de la porte San Gennaro à un marchand flamand Gaspare Roomer. Le palais appartient à présent au prince de San .Nicandro Cattanei. La grande galerie a été peinte au XVIII" siècle par Solimena. (Napoli nobilissima. t. XIH, p. 145.)
Les princes de Scilla, dans leurs domaines de Calabre, les princes d'Avellino dans leur palais de la via Anticaglia à Naples, avaient également réuni au .wii'' siècle de splendides collections artistiques. De même Adriano Spadafora, le cardinal Buoncompagno, l'abbé Giacomo Piatto, Francesco Picchiatti, le florentin Tommaso C'ambi, Simone Moccia, le prince de Conca, le duc de Monteleone, le prince délia Rocca, le duc de San Angelo, Capece Galeota, les frères Garofalo. la famille Filomarino, le peintre Santafede. le prince de Tarsia Spinelli, le prince de Fondi, qui possédaient de véritables musées. Les Placido di Sangro. ducsdi- Martino, dans leur palais de la place San Angelo a Nilo, avaient réuni une collection de majoliques, de porcelaines, d'émaux, de miniatures, de tabatières, d'ivoires, de bronzes, de peintures, de produits d'arts industriels, qui était 1 une des plus complètes non seulement d'Italie, mais d'Kurope.
On pouvait voir entre 1840 et 1860, au Musée National, une splendide galerie de tableaux, renfermant des œuvres du Pérugin. d'Andréa del Sarto et de beaucoup de peintres napolitains des xvii" et .wm" siècles, qui appartenait à don Léopold
LE XVII" SIÈCLE A NAPLES
Gennaro Annese et la vie que celui-ci y menait ' Le château finit par tomber aux mains des Espagnols, qui, plus tard, firent augmenter ses fortifications par Francesco Picchiati et Donantonio Cafaro -. Le Carminé fut encore occupé parle peuple lors des révolutions de 1799. Quand le cardinal Ruffo se fut rendu maître de Naples, il organisa, dans la forteresse, une épouvantable répression . C'est là que furent enfermés Oronzio Massa, tiiuliano Colonna, Gennaro Cassano Serra, Monsignor Natale, Eleonora Fonseca, Ettore Carafa. et beaucoup d'autres patriotes, qui furent ensuite décapités sur la piazza del Mercato. Le Carminé sert actuellement de prison '\
Pendant la révolution de Masaniello, le P/^iyOfûlc-oiU'. habité surtout par des familles nobles, fut l'un des rares quartiers de la ville qui ne se souleva pas à l'appel des émeutiers. Ceux-ci cependant s'en emparèrent, mais il ne tarda pas à être réoccupé par les troupes royales. En 1651, le vice-roi comte d'Onate fit transformer le palais Trevico et plusieurs autres, en casernes. En 1808. on installa dans le palais Loffredo la bibliothèque militaire ; ce palais est encore à présent occupé par les Archives militaires. Du début du xviH" siècle, datent le beau palais Cassano, œuvre- de Sanfelice, et l'église des Jésuites, trop décorée.
Bourbon, prince de Palerme, lequel la tenait de son oncle Ferdin.'uul 11. Lénpold la laissa à sa fille unique, Marie-Caroline-Augusta, qu'épousa le duc d'Aumalc. Celui-ci retira de Naples la collection de tableaux, et la transporta à Chantilly, où elle se retrouve encore aujourd'hui en majeure partie.
' Le duc de Guise, pendant la révolution de Masaniello, résida un certain temps au palais des princes de Santo Buono, dans la via San Giovanni a Carbonara. Mr La Volpe, conseiller à la Cour de cassation de Naples, possède une toile attribuée à Pacecco de Rosa représentant /i? Vierge teiuint sur ses genoux VEufant, et remettant au duc de Guise, assisté Je Saint Janvier , un sceptre d'or. Ce tableau tut sans doute commandé par le duc de Guise, qui rêvait de ceindre la couronne de Naples, pour montrer au peuple la faveur divine dont il était l'objet. Le palais de Santo Buono fut pris par les troupes espagnoles et entièrement saccagé. 11 existe encore aujourd'hui, et conserve quelques marques de sa grandeur passée.
- Au .\vn'' siècle, on augmenta aussi à plusieurs reprises les fortifications du château de l'Œuf. Sur la petite île existaient plusieurs églises, l'antique église du Sauveur devenue église Saint-Pierre, l'église Saint-Sébastien, qui renfermaient, au dire des contemporains, de nombreux tableaux et sculptures, et dont, par suite des transformations de l'ile, où logent aujourd'hui une compagnie de discipline et cjuelques pécheurs, aucun vestige n'est demeuré.
■' Sur la piazza del Mercato, qui fut le centre des révolutions populaires au xvii" siècle, fut élevé un monument qu'on retrouve dans le tableau de Micco Spadaro, ta Révolution de Masaniello (au Musée National), et sur lequel furent inscrites toutes les concessions accordée? paroles vice-rois.
La fontaine de la Sellaria, qui fut démolie en 1889 k-rs des travaux d'assainissement du Pendino, fut construite sur la place de la Sellaria, vers 1650, par Cosimo Fanzago, en souvenir du ■» sventramento m qui venait d'être opéré dans le quartier, et du percement d'une voie nou\elle, le Largo Zecca de panni.
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Le XVII siècle fui à X;i])les un sii-clf de luxe et de misère Le luxe .se voit encore aujourd'hui, moins dans les palais, tro]) transformés et usés par le temps, que dans les églises, toutes dorées de leurs ornementations criardes. Ces ornementations datent surtout de la fin du siècle, et aussi du siècle suivant, qui fut la grande éjjoque du baroque.
l'holo Broïl.
Musée National. Portrait de M.isaniello, par Micco Spadaro.
Ch.ipelle San Severo. Le Christ mort, par Sammartino.
CHAPITRE VII
LE BAROaUH A NAPLES FI\ DU X\'II ET XVIIP SIÈCLE;
Le baroque est, on le sail déjà, rexagératinn il'une qualité. — qualité qui était le .souci d'exprimer lu vie, de donner à- chaque mouvement, à chaque expression, la plénitude de la liberté. Il est né à Naples, et y fut en g-rand honneur : il correspondait en effet très exactement aux be.-^oins de l'âme napolitaine. On en tvoLiN'e les traces non seulement en peinture, mais aussi en architecture et en sculpture.
Soliiiiciia fut le peintre le plus célèbre du baroque : on le consi-
déra comme une sorte de yénie. et tous ses élèves.
ils furent
nombreux — .croyaient s'honorer beauoup en peignant i?//^? sol i nuiicSL'O ' Dans tous les sanctuaires de Xaples, ils ont laissé des toiles ou des fresques. c[uelcpiefois d'une exécution habile, mais toujours d'un goût détestable, lin dresser le catalogue serait un fastidieux et peu artistique tra\ail lin même temps qu'eux, travaillèrent des « décorateurs ». —
' Maria Kossi. Celebrano, de Mura ont été avec Solimena. avec aussi Matteis, Sinmnelli, Jacopo del Po. Giordano cités aa chapitre précédent, parmi les plus célèbres représentants du baroque. Leurs œuvres se retrouvent dans toutes les églises de Naples. Le Musée National en renferme éçalement un grand nombre.
,;;2 NAPLES
car on ne peut donner le nom d'architectes à ceux qui transfnrmrrent si déplorablement tant de chefs-d'œuvre. — qui recouvrirent les murs de marbres, d'ors et de stucs, d'un effet très brillant, mais tout à fait antiartistique. Toutes les églises de Xaples ont ainsi reçu des décorations baroques, qui font d'elles, comme l'a écrit Taine. des « casinos à l'usage des cervelles imaginatives ' ». Les monuments nouveaux qu'on construisit furent, eux aussi, dans ce style boursouflé et recherché, qui était alors seul apprécié-. Fiin;airo. Fontana. la plu])art des architectes
^Siin Lore 11^0 — c'est un exemple entre cent — a été, comme beaucoup d'autres églises de Naplcs, entièrement transformé et détérioré au xvir' siècle. Le gothique y devint du baroque. Les colonnes furent recouvertes de stuc, les longues fenêtres gothiques faites rectangulaires, les arcs à cintre aigu changés en arcs arrondis. L'abside seule demeura intacte. Beaucoup de monuments funéraires furent brisés et dispersés. Le prieur Rocco, dans son zèle d'embellir et de refaire San Lorenzo ' à la moderne *, comme l'écrit Celano. fut le bourreau de cette belle église. Quelques chapelles, notamment la troisième à dmite, (i-uvre de Fansaga, sont du xvii'' siècle : la Vierge du Rosaire de cette chapelle est de Stanzioni. D'autres peintres de l'époque sont également représentés. Audessus de la porte principale est un tableau, le Clirist portant la Croix et Saint François, qui est l'œuvre principale du .Napolitain Corso, élève de Polidoro da Caravaggio. — Le Dôme subit lui aussi, du fait du cardinal Innico Caracciolo et du cardinal Spinelli notamment, les mêmes détériorations que San Lorenzo. Plus tard, en 1837, on essaya de rétablir le gothique primitif. Les travaux, conduits par l'architecte Raffaele Cappelli, durèrent sept ans. On retira le stuc des colonnes, on gratta les enduits qui avaient été apposés, on rendit aux fenêtres et aux arcs leurs formes primitives. On ne put cependant parvenir à un résultat complet ; on atténua pourtant quelque peu l.i hideur des enlaidissements baroques. ^ San Paolo, San ApostoU, Santa Maria degli Angeli. Donna Rcgina. ont été elles aussi abominablement transformées et défigurées.
- A citer notamment, parmi les édifices construits d.ins le style du xviir' siècle, la sacristie de San Donienieo, vaste salon rectangulaire richement décoré. La voûte, surchargée d'ors et de stucs, a des frescjuc^ de Solimena. Giacomo del Po a peint en 1705 l'arc qui joint la sacristie à la chapelle des princes di Ardore, dont l'autel, de style baroque, est décoré d'une Annonciation, attribuée à Andréa da Salerno. Au-dessus de la porte qui mène de la sacristie au Trésor, un bon tableau de Solimena représentant San Filippo Neri aux pieds de la Vierge. Vis-à-vis de cette porte, une autre par laquelle on monte à une galerie, construite en 1709, autour de laquelle sont disposés quarante-cinq cercueils dont plusieurs renferment les restes des .\ragons. C'est de cette même époque que datent les portraits baroques des souverains défunts, et les inscriptions, les couronnes, et les sceptres de bois doré, dont on a décoré leurs cercueils.
L'obélisque de style baroque de San Domenico Maggiore a été érigée en 1737 par .Vaccaro, d'après Kansaga.
L'obélisque du Gesu Nuovo. en l'honneur de l'Immaculée Conception, fut érigée en 1750 ^ous la direction de Guiseppe di Fiore et de Filippo d'.^mato, et à la demande d'un jésuite iilors célèbre, le Père Pepe, qui avait sur le peuple un ascendant extraordinaire. (La place du Gesu Nuovo fut pendant quelques années décorée d'une statue équestre de Philippe V, œuvre de' Vaccaro, érigée^ en 1705 en souvenir de la visite qtr'ar.iit faite Philippe V :i Naples en 1702. En 1707, quand Naples passa sous la domination autrichienne, la statue de Philippe V fut détruite). L'obélisque est d'un style barfique, très lourd et contorsionné. Au sommet est une statue maniérée de la Vierge, plus bas, quatre statues de saints, non muins maniérés, appartenant à l'ordre des Jésuites,
nienlii innés au chapitre précédent, d'autres encore, \'inct'ii;o délia Moiiica, Giovaii Battlsta Cavagnl, Franccsco et Bartolo)iii)ico Picchintti, Oiiofrio Gisolfi, Franccsco Griinaldi, Giainbattista Guarini sacrifièrent aux goûts de l'époque, et édifièrent à Xaples des monuments baroques.
La sculpture fut, elle aussi, baroque. Si on veut étudier ce qu'a été à Xaples, en sculpture, l'art baroque, il faut visiter surtout la petite chapelle Sanscvero (proche de San Domenico;, qui en est le vrai sanctuaire. La chapelle fut construite en 1608 par Alessandro di Sangro'. Elle devint le lieu de sépulture des membres de la famille, et au milieu du xvui'' siècle, l'un des descendants du fondateur, Raimondo di Sangro, voulut l'embellir, et la décora telle qu'on la voit aujourd'hui. Le peintre .Maria Rossi, de l'école de Solimena. Francesco Celebrano, peintre et sculjDteur renommé, Paolo Persico, les sculpteurs Giuseppe Sammartin(j de Xaples, élève de Felice Bottigiieri -, ([u'on appelait volontiers le Santacroce de l'époque. Antonio Corradini, de Venise. Francesco Oueirolo, de Gènes, y travaillèrent. Raimondo di Sangro, prince de Sansevero, duc de Torremaggiore, marquis de Castelnuovo, prince de Castelfranco, grand d'Espagne de première classe, une des figures de gentilhomme les plus curieuses du xvili" siècle napolitain, dcmt, avec beaucoup de talent, Mr. Pabio Colonna di Stigliano a écrit l'histoire, ne négligea rien pour que la chapelle devînt un véritable musée. Malheureusement les œuvres ([u'elle contient sont d'un baroque achevé, et d'un mauvais goût déplorable. Tous les monuments funéraires cjui l'encombrent sont al:)ominablement recherchés : Quei-
en marbre ; plus bas encore, des bas-reliefs et des médaillons. Toutes ces sculptures sont de deux Napolitains, Francesco Pagano et Matteo Bottigiieri. Partout courent des festons de fleurs, de feuilles et de fruits; partout des rosaces et des corniches, d'une ornementation abominablement exagérée.
Un autre moine, un dominicain, le Père Rocco, à peu prés contemporain du Père Pepe, eut à Napicsau .xviii" siècle une influence également considérable. Doué d'un grand talent oratoire, il fascinait véritablement le peuple, qui avait en lui une confiance presque divine. Il fit du reste beaucoup de bien, fonda un grand nombre d'établissements charitables, créa un cimetière, organisa l'éclairage de la ville. C'est lui qui fit placer dans les rues de Naples plusieurs centaines d'images de la Vierge devant lesquelles des lampes devaient constamment rester allumées : ainsi les rues perdirent de leur obscurité, et gagnèrent en sécurité... Les images de la 'Vierge et leur éclairage subsistent encore aujourd'hui.
' Dès 1590, il existait une petite chapelle érigée par Giovan Francesco di Saftgro. L'emplacement avait été choisi à raison d'une image miraculeuse de la Vierge. En ibo8. la chapelle fut agrandie et transformée.
- Bottigiieri, Caccinis, Vaccaro furent en sculpture, avec Sammartinn, Corradini et Queirolo, les représentants principaux du baroque.
rolo. Corrailini, invraisemblaljlt's.
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se sont complu d Aucune cependant
ins les exagérations les plus ne surpasse celles auxquelles donnèrent lieu les monuments de Antonio di Sangro, de Cecilia CJaetani. père et mère de Kaimondo, et la statue du ( lirisl mort.
\.r Disin^iiniio — d<' Oiicirolo — . érigé en souvenir il" Antonio di Sangro, (un homme nu, essayant, avec Taided'un génie ailé.
de se débarrasser du filet de ]>ècheur qui l'enserre .
est un véritable tour de force. Le groupe n'est remarquable que par la difticulié extraordinaire (|u'a dû \ainrre le sculpteur.
Il e.>t d'un seul bloc de marbre, et Oueirolo a (lu manier le ciseau à travers les mailles du filet < )n sent que son ])rineipal souci a été ce filet, dont l'exécution est du reste parfaite. .Mais si le travail est sans conteste habile, combien lamentable est l'idée qui \ a présidé! L'n ]-'rançais, qui voyageait en Italie à l'époque où le Disiiigaii- 110 et les autres sculptures de la chapelle furent exécutées, .M. J.a Lande, avait raison d'écrire au sujet du Disingaillio que « la grande difficulté du travail et la patience qu'il exigeait font tout le mérite de ce groupe singulier. » 11 n'en a aucun autre
ipelle San Severo. Le Disiiigaiino, par Q.ueirolo.
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Corrûdnii a pour honorer Cecilia Gaetani. sculpté la Pudeur: une
femme nue. recouverte d'un voile transparent, au travers duquel se
voient tous les détails du
corps : seuls, les mains
et les pieds sont libres.
La statue a dû elle aussi
demander beaucoup de
patience : l'exécution est
habile, mais cruelle décadence de l'art n'atteste-
t-elle pas ! Corradini eut
du reste une spécialité de
femmes voilées : on en
connaît au moins deux au
très, presque identiques à
celle de la chapelle San Severo.
Sauiiiinrl iuo . qui a laissé d'assez nombreuses œuvres dans les églises de Naples ' . a terminé le Clirist mort, qu'avait commencé Corradini . C'est encore une statue voilée.
Le Christ est étendu, entièrement recouvert d'un suaire cjui laisse voir tout le corps. Il produit uniimpression pénible, nullement une impression d'art.
Il a dû falloir un longeffort pour sculpter un pareil sujet, mais l'exécution ne laisse apparaître ■ aucune imagination : on la sent comme mécanique. La main a travaillé,
et l'esprit pas.
1 Voir notamment, Moïse et Aaron, sur la façade des Geroloraini, et plusieurs sculptures à San Martino. — On trouve des sculptures baroques dans toutes les églises de
Xaples.
Photo Broîi.
Cluipelle San Severo. La Pudeur, par Corradini.
Le l)aroque eut. iiiriiie à X;i])les où il fut si apprécié, une existence éphémère. En peinture, beaucoup délèves de Solimena ne tardèrent pas à se rendre compte de ses exaspérations et de ses défauts (iiuseppe Bonito. né en 1707. fut de ceux là.
Trrs différent île son mailrc. dont cependant nn retrouve les signes dans plusieurs de ses œuvres, Boiiito s'est efforcé de ])eindre la vie, sans maniérisme, ni artifices conventionnels. Sa ]iro(luiii()n a été considérable : il a ])cint des sujets religieux, et aussi de très nombreux tableaux de genre et des portraits remarquables. Parmi les ])remicrs. il faut citer la Vrrgiiii dilla Mercedc. une de ses premières œuvres, où l'influence de Solimena est encore très visible: la Virrgc appariiissant à Saiiil (llmrics Bo/roinée.
ces deux tableaux dans l'église (ira- /.iella; la Charilc. du jilafond de la sacristie de 1 église du iianco di i'icta: la Bèni'-i] ici ion dit temple de Sc!/(>ii!iiii . de la x'oùie de .Santa (hiara ; une Sainte Fûiii/IIc. et le Calvaire, à San (iiovanni e Teresa air Arco .Mirelli : Saint-Rapliaeh Sainte-Marguerite de (lortone. à San Raffaele : V A n iioneidt ion de la Vierge, le Mariage de la \'ierge, la Naissance do Jésus, la Circoncision, la Dispute des docteurs, dans la cathédrale de Vico Hquense : 1"////inaculèe Conception dans la chapelle royale de Caserte ; /(■.v//.v et Saint Pierre, au dôme de Castellammare, etc. — Les principaux tableaux de genre sont le Maître d'école, la .Maîtresse de /'/'orfrr/c, qui appartiennent aujourd'hui à .^lr (iiovanni (riardini. d'une extrême vérité d'expression : Y Opérai ioii du cliiruri^ien à .^lr. Licata) ; la Tireuse de cartes (à .Hr. Te.soronc,; des petits tableaux galants, d'une facture légère et ironique 'au marquis Patrizi , etc. — Les portraits
l'Iiulu .Mlnari.
Musée National.
La Modestie, par Sammartino.
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de membres de la famille Lignola.ceuxdeLeonardo V di Toccoet du prince d'Acaia et .Montemiletto, celui de Luigi .Moncada ,'au musée Filangierii, sont en tous points remarquables, et rappellent les plus fortes œuvres flamandes, (Jn voit aussi de lîonito, au Palais-Royal, deux tableaux, représentant l'un les Mfiubi-rs de F ainbassade de Turquie, \enue k Naples en 1741. l'autre les Membres de F ambassade de Tripoli, venue à
San Dùmenico M.igoiorc. La s.icrisiie. I:ii haut, les cercueils des princes de la maison d'Aragn
Naples l'année suivante, admirablement exécutés. Peintre officiel de la Cour, directeur de l'Académiede dessin etdenu. de 1755 à sa mort (1789), tenu en grande estime par le roi et la noblesse. Bonite exécuta encore beaucoup d'autres peintures : il a fait notamment plusieurs cartons des tapisseries célèbres représentant l'histoire de Don Quichotte, qui furent exécutées par la fabrique royale de tapisseries de Naples, créée en 1737: il a peint aussi des fresques au clu'iteau de Portici, et au Palais-Royal de Naples... Si quelques-unes de ses œuvres religieuses se ressentent encore du maniérisme de Solimena. beaucoup d'autres sont d'un dessin excellent et d'une composition très étudiée : peut-être prit-il modèle sur
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.Mengs dont il connaissait et admirait les œuvres, notamment la Prcscnlûtion. à la chapelle de Caserte. et les fresques de Saint lùisibr. à l'Esquilin de Rome. 3lais même quand il fut « baroque ». l'.onilo sut éviter les défauts grossiers de ses contemporains : on s'en rendra cominc en comparant son tableau de Santa Chiara, la Bciu'dictioii du Uuiplc de Salomon. à celui de Cirillo, représentant le même sujet, mais avec d"étranges arrangements de personnages et de bizarres jeux de lumière. Les portraits de Bonito sont, eux. de tout j^remier ordre, et le placent certainement au-dessus de \'aii l)\ck. cl tout jin-s de Rembrandt Xapoli nobilissima. t. XI. p. Si. 103, 122. 15-1. 180: t. XII, p 12.)
De l'école de Honilo fut Mo;\illo. qui en i 7SS peignit à fresques la salle de San Eligio. dans l'établissement charitable de ce nom ' : lui aussi s'affranchit du maniérisme de l'époque, et rechercha surtout le vrai. Son rnloris est frais et gracieux, et le dessin .soigneusement étudié".
lieaucoup de peintres allemands fréquentèrent Xaples et la Cour des 13(jurbons au XYllT' siècle : Raphacl Mciigs. Aiigclica KtUiJfnianii. les deux frères Hackcrt Philippe, peintre. etCieorges. graveur . Cristoforo Knicp, Fi'igcr (qui peignit à Caserte la bibliothèque de la Reine]. Glii'l- Itiiniic Tischbciii. ont laissé des œuvres de valeur.
Angclica Kiiiiffinaiiii. née en 1741. que Dumas a appelée la (icorge .Sand de la peinture, séjourna quelque temps à Xajiles .^larie-Car()line. qui admirait fort son talent, lui tlenianda les ])iirtraits de la famille rovale. Angelica KauflFnuinn accei>ta. mais ])our é\iier la tutelle de la Cour, partit pour Rome, doii elle ra])i)orla en 1784 le tableau célèbre qu'on voit aujourd'hui à Capodimonle. et le portrait de la duchesse de Corigliano, <iui appartient à la famille Corigliano. Penilant son second séjour à Xaples. elle fit le portrait d lùnnia Lyon, et celui de Domenico Cirillo, aujourd'hui au musée de San .Martino. .\ngelica Kauffmann a peint aussi son ])ro])rc jjortrait. <iui est aux Offices, à Morence.
Pliilippc Hackcrl . i|ui fut l'un des ju-intres favoris dt' l'enlinaml W . était né à Prenzlau en i 7.17 II mourut à Florence en 1806. Il a été surtout un peintre de paysages. L'une de ses jjremières toiles fut une vue du ])alais de
' In voit aussi des tableaux de Mozzillo à Santa Caterin.i a Kurniclln, et des fresques u.iii^ 1 \i;lise do rOspedaletto.
- On Voit au Musée National, it à Capodimonle. beaucoup de toiles des écoles italiinnes et des écoles étran;.;éres du .wiii' siècle. L'école de Venise avec C^inali-ttn, Tiepolo, celle de Rome avec Panini et Conca. recule allemande avec Mi-ngs. .\n.i;i.-lica Kauffm.inn. sont très brillamment représentées. De Conca, à Santa Chi.ira. au plafond. />; rtinc Je Sab,i <•/ Salomnii.
Caserte, prise de San Leucio, que lui avait commandée une grande-duchesse de Russie. Il exécuta ensuite de nombreuses aquarelles ou huiles pour Ferdinand IV. dont beaucoup sont à Caserte. On lui doit des vues de Castellammare, de Sorrente, des ports de Xaples, de Livourne. de Gaète, beaucoup de tableaux de chasse, — car il accompagnait le Roi dans tous ses déplacements Ses paysages sont soigneusement exécutés, mais
Musée Je Sjii' M.irtino. Crèche (xviir siècle '
empreints d'une sorte de tristesse septentrionale, cj^ui contraste avec la lougue habituelle du .^lidi. C est à la demande de Ilackert qu'Andres vint à Naples et restaura plusieurs tableaux, entre autres la Danae du Titien, hiPiciû d'Annibal C'arrac'.ie. et la Déposition tic C/'o/.v de Ribera ,V. ciaprès p. 135 . Ouand les Français entrèrent à Naples, Philippe Hackert, ([ui s'était réfugié avec son frère au palais Cellamare. fut expulsé de la ville. Il se fixa à Livourne, ]3uis à Florence.
Tisilibcin était né en 1751. Il voyagea en Italie, vint à Rome et à Naples avec (.Tcethe en 1787. A Xaples. il se lia avec llamilton, et avec
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lùnma J^yon, qui posa pour Iphigénie dans son grand tableau /pli/gniic etOrcstc. A la mort de Bonito, en 178g. il devint directeur de l'Académie deXaples, oii il réagit avec vigueur contre la peinture « alla Solimenesca ». 11 quitta Xaples en 1799, et visita longuement l'Italie et l'Allemagne. A son retour au pouvoir. Ferdinand IV le sollicita en vain de revenir dans sa capitale. Il mourut en iS^q, laissant des Mémoires fort intéressants. Sas portraits, ses tableau.^ historiques, ses compositions Il impérialistes » (V. chap. Vlll), sont très nombreux.
La sculpture et l'architecture suivirent la même évolution que la peinture.
La sculpture sur bois montre très nettement l'alliance cjui a été tentée, et .souvent heureusement réalisée, du baroque et d'un style plus classicjue, moins recherché. Les portes de l'église et de la sacristie du Carminé, de .San Ciregorio Armeno 'appelée communément .San Liguoro , des palais .Maddaloni, .Siigliano, d'Angri, ..Montemiletto, du monastère de San Antoniello, etc . iiui (lal( ni du X\lir siècle, sont d'une décoration très riche, mais souvent de bon goût, et dépourvues d'exagérations fantaisistes '.
Il convient encore de noter tout spécialement l'art de la porcelaine, auriucl Xajjles s'adonna très heurcusiini nt au Will' siècle. Charles III, qui avait épousé .^Iarie-Amélie de W'alpurga de Saxe (1738 . voulut que Naples eût comme la .Saxe ses porcelaines. C'est à lui c[u'on doit la l'cibriqilc de Citpodimontc. qui produisit en porcelaines et en biscuits tant d'œuvres remarfpiables. Le cliimisie .Schepers, ipii puss^'^daii seul à l'époque les seci"ets de la fabrication de la porcelaine, en fut le ^jrcmier directeur. On chercha longtemps de la terre à cuire, et tinalement on adopta celles de Fuscaldo et de Paola en Calabre. L'usine, un grand édifice rectangulaii-e. très sim])le. fut édifiée par l'architecte .Sanfelice dans le parc royal tie Capodiniunte : les machines et les fours furent construits avec le plus grand soin. A partir de 17^3, la fabrique donna un rendement régulier : les plus habiles modeleurs et miniaturistes de répof|ue, (liuseppe et .Stefano Grue, Ciiacomo Xani notamment, y travaillèrent (Jn prit pour modèles des sujets de .Saxe ou de Chine, mais en ayant soin d'y apporter toujours des modifications. Le beau cabinet en porcelaine, imitant la pr)rcelaine chinoise. (|u"un voit actuellement à Capodi-
' Les portes plus simples de Saint-François-de-Paule, de Santa Maria délie Grazie, du palais Scaletta, du palais Partanna. dans le style s;rcc. de Santa Maria di Piediprutta. du .Musée Filangieri, dans le style médiéval ou Renaissance, très artistement travaillées, sont postérieures, et datent de la première moitié du .\i.\' siècle.
monte, futterminéen i75y, et coûta 70.ooo(lucats. Il fut placé d'abord dans la villa de Portici, et c'est seulement en 1860 qu'il tut transporté dans le palais actuel de Capodimonte '. Un magasin de vente des porcelaines de la fabrique ro^^ale fut établi d'abord à côté du théâtre San Carlo, puis tout près de l'entrée même du Palais-Royal. En 1759, quand il cjuitta Xaples pour l'Espagne. Charles III emporta tout ce qui servait à la fabrica-
riiolo Bro;i
Musée de l'apoJimome, Ferdinand I' '', la reine l'aroline et leurs enfants, par Angelica Kauirniann.
tion . et fonda à .Madrid l'usine du Buen Retiro. Pendant plusieurs années, Naples ne fabriqua plus de porcelaines. Mais en 1771. Ferdinand IV rétablit cette inilustrie d'art non à Capodimonte. mais dans le château royal de Portici, et plus tard dans les jardins du Palais-Roval de Xaples (à peu près à l'endroit où sont actuellement les deux chevaux de bronze). Ce fut alors la grande époque de la pâte dure (caolin de Caprarola), succédant à la pâte tendre qu'on avait d'abord employée. On s'inspira surtout de la statuaire antique, dont tant d'œuvres étaient
' Le palais a été terminé de 1834 à 183g. On a utilisé les bâtiments construits pour la fabrique de porcelaine. V. infra. p. 134.
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importéesà Xaples des propriétés des Fai-nèse. Kn 1782, on cominença la fabrication des biscuits qui eurent un succès considérable Les !-"rançais. en 1799. saccagèrent la fabrique, et emportèrent un très grand nombre de biscuits et de porcelaines. Un des plus beaux — qu'ils épargnèrent ])put-
l'li..lo Bi...'..
Musée de CapoJimonte. Cabinet chinois en porocl.iine de Capodimon:e.
être à '-ause de son importance et de la difficulté de le trans])orlcr — fut le groupe i\e Jupiter foiulroViVil les i;r,7iifs. (i-uvresplendide de Tagliolini. quon voii aujounriiui à Capadiinonle. Au retourde Ferdinand, la fabrication reprit, et de cette période datent encore de très belles pièces, comme le groupe A' Apollon sur son char cntoiin' des Muses, le Triomphe de l'Anioiiret /'sychê. B.Uitms d l'Aii/o/ir. le JiiiienienI de I\iris. etc. Ln i»o5. lors du s'-cond départ des liourbons. la fabrique devint une entre-
prise privée sous la direction de Jean Poulard-Prad. qui la garda même après le retour de Ferdinand IV en 1815. Mais la fabrication périclita : on se contenta surtout de faire venir des porcelaines françaises de Sèvres, et
Musée de San Martino. Le Jugement Je Kiris, porcelaine de Capodimonte.
de les décorer avec des miniatures En 1836. lors dune épidémie de choléra, la fabricjue cessa toute production, et vendit ses modèles et son matériel à la fabrique de Doccia. propriété du marquis Ginori. en Toscane, qui existe encore aujourd hui. — Le musée établi dans le palais de Capodimonte et celui lîe San Martino permettent d'étudier très complè-
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tement l'histoire des porcelaines et des biscuits de Capodimonte (Xapoli nobilissima. t. III. p. 131. 182).
Du xviu' siècle, datent à Xaples ilc nombreux palais conçus et exécutés dans un style plus simple, moins exagéré que le baroque. La ville subit aussi de multiples transformations et embellissements.
Le Palais-Royal, qui fut construit fort lentement et par étapes successives. — il avait été commencé en 1600 par Fontana, — a été considérablement agrandi en 1733 par Vanvitclli'. II fut incendié en 1833. et restauré postérieurement-.
Le théâtre San Carlo, avec lequel communique directement le Palais- Royal, a été construit en 1737 par Mrdraiio. Il fut incendié en 1816. puis réédifié sur le plan primitif.
Les Palais lie Cascrtc. di- Portici{\'. clui]) ix , de Capodiiuontc (V. ci-après), la Favorita (V. iliap ix . datent aussi du xviir siècle. Ils furent construits sous Charles lil.
Le Palais de Capodiiuontc a été éilifié par Midrano'. C'est une construction extrêmement lourde, dont l'eiïet n'est heureux que si elle e.st vue de très loin.... du centre de Naples. Tout autour sont de vastes jardins. qui contiennent le casino de la Kein(>. ])elil pavillon de chasse, un ancien ermitage des Capucins, construit en 1817. et une faisanderie célèbre.
I.e ])alais abrita jiendanl longlenijjs les collections farnésiennes ; plus tard, après le départ de Charles II F. il fut choisi comme résidence pour l'infant don l'ilijipo. La construction fut continuée sous Ferdinand I'^ et
' Viiuvilclli de Kiimc fut avec Siiiif\-/iie. MeJrdno et Fiiga (à ciui mi Juit notamment. r.\lbiTi;(> dci Poveri. et les Granili [v. chap. ix]\ un des architectes qui travaillèrent le plus à Naples au xvrir' siècle, dans le style non baroque. On lui doit, outre la Villa Xazionale et le l'alais Royal, le palais de Caserte. San Marcellino. la reconstruction de l'Annunziata, les palais d'Ani^ri dans la via Koma. et Genzano dans la via Médina C'est sur ses plans qu'ont été réparée la coupole du Gesu Xuovo. et édifiée sur la Pia/.za del Mercatello la statue équestre de Charles 111.
' Les deux chevaux — de fer. et non de bronze comme on le croit .l'ordinaire, — cjui sont placi's le long de la grille des jardins du Palais-Royal, ont été donnés en 184Ô par l'empereur de Russie Nicolas l'^à Ferdinand II. en souvenir de la visite qu'il avait faite à Naples l'année précédente. Ils sont du baron Cloot. qui exécuta également les quatre chevaux du pont Dutchknfî à Pétersbourg. Les piédestaux ont été décorés par Cali.
" La .strada Nuova di Capodimonte <|ui conduit au Palais a été commencée sous la domination fran<,-aise; les travaux ont été inaugurés par Murât le 24 mars 1809. — Sur la colline de Capodimonte ont été édifiées de fort belles villas qui jouissent d'une vue merveilleusi'. 1,'une des plus célèbres est la villa del Balzo. qui appartient aujourd'hui au marquis Mi-dici . Celte villa a été construite en 180Q. sur l'emplacement d'une ancienne résidence d'été des dominicains de Santa Caterina a Kormello. I.e lieu avait du être fréquenté dans lantii|uité : on a retrouvé un curieux sarcophage de marbre, une statue, ■et un co'.omb.aire.
ne fut véritablement achevée qu'eu 1839 sous Ferdinand II. qui y dépensa deux millions de piastres. Ferdinand I" chargea plusieurs des peintres allemands dont il était entouré. 31engs. Angelica Kauftmann, Kniep, Fûger. les frères Hackert, Tischbein. de réparer un certain nombre de
Pliolu AlmaiL
La rue et la place Santa Tiinita Maggiore. Obclisque et église du Gesu Nuovo.
tableaux que le transport de Parme ou de Rome à Xaples avait détériorés '. Les collections furent plus tard installées au .^lusée National, et on réserva les salles du palais pour les œuvres d'artistes vivants, de préfé-
' Les Français emportèrent plusieurs tableaux célèbres ; Ferdinand IV. en 1806, quand pour la seconde fois il dut quitter son royaume, fit de même, et porta à Palerme un grand nombre d'œuvres remarquables. Quelques-unes ont été restituées.
renre napolitains. La galerie de peinture actuelle tut organisée surtout depuis 1864. sous la direction très habile de Domenico Morelli, l-"ederico -Maldarelli et Annibale Sacco.
On peut suivre aisément à Caj^odimonte le développement de la peinture napolitaine contemporaine, l'école classique avec ses tableaux de héros ou de divinités grecques et romaines, et l'école réaliste — la double
La place du Plébiscite.
A gauche, U Préfecture (au-dessus. San Martino et le château S'-Elme: :à droite, le Palais-Royal.
école réaliste — de .\l()relli et de Pali/./,i \'. ch. VUI . 1 )i- .\liirclli. le .Musée possède les Iconoclastes, le Tasse et Éléoiiore. les Martyrs, un Néophyte, les Corps des Martyrs au riel; d'Angelica Kauifmann. plusieurs portraits, dont celui célèbre ûe Ferdiiiaiiit V et de sa t'amilli : des toilesde V'igée l.c llrun.de l)a\i(l, de (iérard; des tableaux historiques; une sjilendide collection de porcelaines et de biscuits de ("apodimonte: quelques-unes des ta])isseries de 1778 représentant l'Iiistciire de Don Quichotte; une collection d'armures, etc., etc.
Le palais est habité actuellement par le duc et la duchesse d'Aoste. Pour le mettre ])lus facilement en communication avec Rome, on songe
à le relier par un embranchement direct à la nouvelle voie ferrée qui sera construite entre Rome et Naples. (V. ci-après p. 148.)
La stradû di Chiaia^, qui fut jadis une partie de la via Puteolana reliant Naples à Pouzzoles. ne fut comprise dans l'enceintede Xaples qu'en 153g sous Pierre de Tolède. Jusqu'en 1636, ainsi que l'a expliqué y\. Colonna di Stigliano, elle ne communiciuait avec le Pizzofalcone que par une mauvaise rampe presc^ue impraticable Kn i63f:i, on
* Plioto Alinaii.
L.i vill.i N.uionalt et la Kiviera di Cliiaia (au fonJ, le Pausilippe).
améliora un peu — fort peu — celle-ci. mais on construisit un pont au-dessus de la Chiaia pour faire communiquer le Pizzofalcone avec la colline de San Martino. En 1834, le pont fut restauré, et la rampe remplacée par l'escalier couvert à trois étages, dont on se sert encore aujourd'hui.
La strada di Chiaia était autrefois fermée du côté de la mer par une
' A l'angle de la strada di Chiaia et de la strada Santa Caterina, sur la pente de la colline de San Martino, était au xvm'^ siècle le palais Cellamare, qui fut l'un des pUis beaux de Naples. et a aujourd'hui perdu sa splendeur passée. — A noter encore, parmi les grands monuments construits à Naples au xvin'- siècle sous Charles III et Ferdinand, l'Albergo dei Poveri par Fug^a, dans la strada Foria ; l'édifice qui sert actuellement de l3'cée, sur la piazza Dante.
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porte qui fut plusieurs fois restaurée, et finalement abattue en 1782. Des alignements successifs ont peu à peu donné à cette rue sa forme actuelle, lille était au xvill siècle, et aussi pendant la première moitié du xix", le rendez-vous des élégances napolitaines. Elle est aujourd'hui encore très fréquentée.
La rivicra di Chiaia est bordée de beaux palais qui datent presque tous de la fin du XVIT siècle ou du début du XVlir. Dès cette époque, la riviera présentait à peu près l'aspect qu'elle a aujourd'hui. C'est au début du xvr siècle qu'on commença de dessécher son sol marécageux, et de planter des jardins. Les palais Satriano. Ischitella loccupé aujourd hui par un hôtel , Ulloa. Serracapriola, surtout les palais Scaletta et Siritfnano ont été des résidences somptueuses, aujourd'liui hélas défigurées.
La Villa Na^iioiiale a été créée en 1780 et considérablement agrandie depuis cette époque. KUe fut organisée par ^'anviteIli. Pemlant longtemps, on l'a réserva, d'après .M. Renedetto Croce, « aux personnes civilement et décemment vêtues » : les gens en livrée et les pauvres n'y avaient pas accès. I^lle était fermée à chacune de ses extrémités par des grilles, flanfjuées de ])avillons où se vendaient des rafraîchissements, i )e chaque côté, parallèlement à la mer, deux belles allées de tilleuls ; plusieurs statues antiques de Pompéi et de Pouz/.oles. et des fontaines. Le Taureau Farnè.sc fut i)endant longtemps placé sur la fontaine centrale en stuc, qui était l'œuvre de Sanmartino. C'est à la Villa Xazionale que se tinrent ajjrès 1780 les foires annuelles de Xaples, qui, depuis 1738, avaient lieu devant le Palais-Royal. Elle est actuellement une délicieuse promenade, très ombragée, ornée d'un grand nombre de statues, et de la lielle fontaine de d'Auria. autrefois à Santa Lucia. Au centre est l'aquarium, fondé en 1872, dont les collections sont uniipies au monde
Le xix" siècle a fait naître à Xaples. comme ailleurs, un art très différent de celui du xvill". X'aples a compté, et comiJte encore, des artistes de'grand talent, qui maintiennent le renom artistique auquel elle a si justement droit. — KUe a subi également des transformations ci des agrandissements multiples (lui lui ont donné son aspect actuel
La place du Plébiscite et Saint-François-de-Paule. Statues équestres de Charles III et de Ferdinand I'-''. ^Sur la hauteur, le château Saint-Elme et San Martino.)
CHAPITRE VIII
LA NAPLES MODERNE
Après le maniérisme de Luca Giordano, de Solimena, de Tiepolo. de Conca. et de tant d'autres, — de Watteau aussi, car le maniérisme ne fut pas seulement italien, — prit naissance en Europe « l'impérialisme '>. — si on peut employer ce terme pour désigner l'art du premier empire, art tout guerrier, qui copia, adapta le style gréco-romain, reproduisit les grands guerriers et les grands héros de l'antiquité. Ajax. Hercule, Thésée, Thémistocle. habilla les rois et les empereurs modernes à la romaine. L'art au début du XIX"' siècle eut le même but qu'au début du XVII'. mais usa de moyens très diflférents : il visa à l'effet, fut surtout un art décoratif et imposant. Ce fut l'époque en sculpture de Canova et de Thorwaldsen. en peinture de David. A« l'impérialisme »,qui finit avec la chute de l'Einpire, succéda 1' « orientalisme » et le « romantisme », dont Géricault avec le A^a/ifrogr de la Mcdiisc, Delacroix avec la Barque du Dante et le
Massacre de Scio, Paul Dclaroche avec les Giroiid/iis. W'rnet, Decamps, furent les maîtres.
Xaples cf)nnut les deux tendances suicessives de riiiipérialisme et du romaniisnie. Caiiova a laissé à Xaples plusieurs d-uvres intéressantes, notamment la statue équestre de Charles 111 sur la place du Palais-Royal, devant l'église Saint François de-Paulc ' Sa statue de Ferdinand I '.
Saint-François-dc-Paulo. Intérieur.
habillé en em])ereur romain, qu'on voitau .Musée National, est au contraire peu heureusement traitée : l'œuvre n'est remarquable que par son poids lç)o quintaux i et sa hauteur (3"', 60} - !
]^'é^l\se Sa//il-Fraiiço/s-i/r-I'iU/lc. qui fut commencée en 181 5 sur les ordres de Ferdinand, et à l'occasion de son retour au pouvoir, est la preuve en architecture de la tendance grécf)-romaine. File rappelle par sa
' I.autn- htatue équestre do nième_style, sur hi iiK-ni"- pl.ice, celle de Kirdin.ind 1\'. est du n.'ipolitain Cali.
- De Tlionr^ihhcn, la statue de Cnnradiii. dans l'église du C'armiin'.
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fornu" le Panthéon de Rome, et par la colonnade qui la ])récède. Saint- Pierre. I.a construction a duré ciuatorze ans. L'intérieur est orné de nombreuses statues par Tomniaso Arnaud [Saint Aiipiistiii , Cali [Saint Jean Chrysostoiuc . 'Jitn Angelini (Saint Anibroise), Fabris \Saiijt Marc). Finelli Saint Malliicit . etc. Les toiles de Camuccini Saint François de Paulc /'cssnsi itant un mort et surtout de Benvenuti i7(7 Coiuinu nion de Saint Ferdinand . sont excellentes.
Pl.ice San Ferdiiiando.
Cannurini et Benvennti ont été jjarmi les meilleurs représentants en Italie de la peinture romantiiiue. .\ leurs ni.mis. il convient d'ajouter, pour la peinture romantique napolitaine, ceux de plusieurs autres artistes, dont la production s'échelonne dans les deux premiers tiers du XIX' siècle : Lapcgna, de Lanrentiis. \'ennli, Caniniarano. Ma/'sigli, de \'ivo, Giierra. ont lais.-.é à Naples, au Palais-Royal, à Capodimonte, à Caserte, dans diverses églises, d'assez nombreuses toiles Ils furent les élèves d'abord, puis les maîtres de l'Académie des Beaux-Arts de Xaples, dont Mr. Borzelli a excellemment écrit l'histoire jusc^u'en 1S60. On trouvera dans son étude l'indication complète de tous les représentants de la peinture napolitaine pendant la première moitié du XIX'' siècle : aucun d'eux n'a
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cherché à secouer le joug du conventionnalisme qui était alors de mode. Mt. Borzelli a suivi également la sculpture napolitaine à travers l'Académie des Beaux-Arts. Ccili. Solari, Augclini. Crcsceii:;o. Pcrsico,
Gradin! di Chiaia.
• lui ont beaucoup produit, d'autres encore dont il cite les noms et les œuvres, n'ont fait ciue suivre les tendances de l'époque, sans s'écarter des règles étroites, et restrictives de toute liberté imaginative, qui étaient alors enseignées '.
' Pendant hi domination française, peintres et sculpteurs napolitains reproduisirent surtout les actions militaires des Français et de Murât.
LA NAPLES MODERNE
l'ne renaissance artistique très complète s'est produite à Naples vers 1860. Rousseau et Corot en France. Constable et Bonington en Angleterre, avaient rénové la peinture en y introduisant la vérité et la simplicité. Leur influence fut considérable : Léopold Robert immortalisa les sujets pojDulaires italiens, Hébert peignit la Malai'ia dans 1rs inai'ais Pont lus; en même temps travaillaient;! Rome, Ridel, Coghetti, Chierici. Consoni. dAzeglio, Van Mu\-clen. Bassi. A Xaples, une « école de plein
l'Iiulo liroïi.
La via Partetiope et le château de l'Œuf. (En haut, à gauche, l'extrémité du Fizzofalcone. 1
air » se forma, « l'école du Pausilippe » dont les membres, G/^aiitt'. Carclli, Manclli. La \'oIpc\ Pali^;/. « chasseurs au vol », « crocpièrent » incessamment la nature, notant ses mille aspects fugitifs et changeants.
Filippo Pali{;i fut un des peintres du milieu du xix' siècle qui eurent le plus d'action sur la peinture napolitaine. Réaliste, il se plut surtout aux tableaux champêtres : il passait tous ses étés à Cava, et en rapportait des ébauches multiples sur lesquelles il travaillait pendant l'hiver. Il fut deux fois à la tête de l'Académie des Beaux-Arts de Naples. et sans cesse s'efforça de combattre la peinture académique, conventionnelle.
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qui \' était encore enseignée Domenico .Morelli. qui fut a\ec Paiizzi l'un des plus grands maîtres de la peinture napolitaine de la seconde moitié du XIX" siècle, a retracé longuement dans Xapoli Xobilissima la vie et l'art de Paiizzi, dont il était à peu près le contemporain.
Morclli fut C(inime Paiizzi un réaliste, un naturiste: dans un >t\ie différent de Paiizzi - il a \)Av\i surtout des tableaux historiques ou religieux. — il s'est lui aussi constamment soucié de rester vrai et humain. .Ses premières œuvres, le Baiser du corsciire. les Martyres sur le hi'iclier. se ressentent encore des influences romantiques : mais bientôt il x- libéra du convenu. César Borgia à Capoite. les leoiioelasles (qui figura à l'exposition de Xaples de 1855), la Mali née florentine, la Barque de la vie. un Episode des vêpres siciliennes 'qui fut exposé à l'exposition de Florence de 1862. en même temjjs i|ue le (Conseil des dix de Celentano, le Buonticl ini^ntr de Allamura, cl d'autres u-uvres de Paiizzi et de \'crtunni , ÏAssonip/ion ilans la chapelle du Palais- Royal de Xaples , ses ébauches, comme la Déposition île croix. Jésus réveillant les Apôtres, sont des œuvres très belles. ])leines de sentiment, à la fois dans la forme et dans le coloris, d'une facture robuste et noble, .\insi (juc la rai)pel('- .\lr nalbnno, il exposa avec un très grand succès à l'exjjosition de Paris de 1867 : derôme, .Vleissonnier, Regnault prisaient fort ses toiles, de même que celles des autres représentants de l'école napolitaine d'alors. Pali^iii. Altaniura, (Celentano, Cortese. Wrtunni. ou celles de leurs jeunes élèves, dimt i)lusieurs devinrent célèbres, Miola. \etti. Boschetto, Parisi. Tot'ano. Toma '. En 1878. .Mnrelli peignit la Tentation de Saint Antoine, ([ui fut l'une de ses meilleures œuvres -.
Parmi les sculpteurs napolitains de la deuxième moitié du xix' sièide, réalistes, une place à i)art doit être faite à \'incen;o (jeniito. né en 185:.! Sim foucur. son Péc/ieiir. surtout son « Acquaiolo » vendeur d'eau), ses bustes de Car mêla, de Rasa, d'Anna Geniito sont presque tous des chefsd'œuvre. .Meissonnier le tenait en très haute estime. En 1886, le gouvernement italien lui commanda la statue de Charles \' ])our la façade extérieure du Palais-Royal, un i)euphis tard un « tri()m])he » comme surtout
T'inia. né en 1838 : Au Icnips Je l'Itufiiisilioii. Cl<->ii,-nt VII. Lmiisc SiinfcliiC ni f/is.,,:, l;i Coii/i-isiuii Jes prilrc.-i. le t Tour «Je l'Auiiun{i,U.j. la IHuic Je eenJres du \ ,-,w(., , /,• Hiimau Jn (linlre. le ViiUiijue, et beaucoup d'autres œuvres excellentes, dont quelqu -s unes sont au Musée de Capodinionte.
- Les priiilres Dalbono. Michetti. Mancini. Fabron. Keina. \'elii. Kaj;ione, Huuni>core, qui app.it li. niient a la deuxième moitié du xix" siècle, méritent également d'être cités.
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de table pour le palais de Capodimonte. Gemito. neurasthénique, douta de son talent : pendant plusieurs années, l'esprit malade, entouré des soins vigilants de ses amis et de ses admirateurs, notamment de la duchesse d'Aoste, qui l'accueillit souvent à Capodimonte. il ne produisit plus rien. Il est à présent entièrement rétabli, et travaille comme par le passé. C'est l'un des plus grands sculpteurs de l'Italie contemporaine '.
Lu M.iriiia le long du port).
Durant tout le XIX'' siècle, de très nombreux et importants travaux ont été effectués à Naples qui. peu à peu. l'ont transformée, et lui ont donné son aspect actuel, .^lurat fut un des souverains qui s'occupa le plus de l'embellissement de la ville ". On lui doit notamment la via di Posi-
' A citer encore parmi les sculpteurs réalistes de la deuxième moitié du xix" siècle (un peu antérieurs à Gemito), Amendola, d'Orsi, Alfano, Jerace, Ximenes.
- Caroline Murât fit décorer et meubler très richement le palais royal de Naples, et celui de Portici, où elle demeura souvent. Une partie du mobilier provenait de l'Elvsée. qu'elle avait habité à Paris avant de venir à Xaples. Jacob, l'ébéniste célèbre, exécuta pour elle, comme pour tous les princes de la famille Bonaparte, de nombreux meubles qui sont actuellement dans les appartements privés du palais royal de Naples. Dans
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lippo ', la façade de San Carlo, la place du Plébiscitt". le jardin boUmiiiuc ralignement de la via Foria, le champ de Mars, et la magnifi(]ue voie de Capodichino, qui ne fut pas achevée. A l'entrée de cette voie, avait été projeté un grand arc de triomphe, haut de 39 mètres et large de 61. L'arc ne fut malheureusement pas construit.
Des svcutrûiiunli (éventrements) successifs ont amené la démolition de quartiers entiers : les (|uarliers de Santa I-ucia, de Pendino, de Porto, de Chiaia", ont été ces dernières années entièrement transformés. Des rues nouvelles, larges et aérées, ont succédé aux ruelles étroites et malsaines : les travaux du cours Victor-Iùninanuel. à mi-haulcur de la colline tle San -Martine, ont été inaugurés en i.S53et. pcjursuivis très lentement jusqu'en iS6o. achevés en 1^^7,5 '; le Corso l'mberto. la via Tassn. la ])lupart des'
les sulles ouvertes au public, on peut voir cependant un très beau si-crctaire empire, de Jàcob.
' Tout le Ions; de la strada di Posilippo sont des villas exi|uises, dont les jardins descendent en pente douce jusqu'à la mer. Beaucoup, comme la villa Roccaromana. ont des grottes. La plup.irt datent du début du .\i.V sii'cle. A cette époque, deux Napolitains Michèle Fiorillo et Giuseppe Pucci, étaient pnipriétaires de presciue tous les terrains de la côte, qu'ils vendirent peu à peu.
- Mr. Fabio Colonna di Sti.i;liano a public um- étude fort intéressante sur le 11 borgo di Chiaia «, (jui s'étendait entre la strada di l'hiaia et la Torretta, et occupait tout le quartier appelé aujourd'hui Kione Araedeo. La via Puteolana le traversait de part en part, suivant à peu prés les rues nommées actuellement Strada Cavalle rizza. Santa Maria in Portico et Ascensione. La place des Martyrs est bordée par trois beaux palais, le palais Nunziante qui date de 1855, le palais Portana {|ui date de 1745 et fut construit par GiotTredo, et le palais Calabritto cjui a des façades sur la via Calabritto et la piazza délia N'ittoria et date du .wii' siècle. Winvitelli y fît des restaurations importantes. L:i colonne des Martyrs, ([ui occupe le milieu de la place, a été érigée en l'honneur des Italiens morts pour la liberté pendant les révolutions de 1799, de 1820, i8.|8 et 1859. Elle est l'œuvre de l'architecte Enrico Alvino, qui a transformé une colonne plus ancienne élevée à la n Madonna délia Pace ». Le » borgodi Chiaia » renferme encore dans ses ruelles étroites beaucoup de vieux palais, de vieilles églises et de vieux couvents, tout pleins de souvenirs historiques : le palais Hisignano, le palais Torella du .wii'' siècle, les églises Santa Caterina. au coin de la via dei Mille, San Pasquale, dell'Ascensione, Santa Maria in Portico. La caserne de cavalerie de San Pasquale occupe l'emplacement d'un palais célèbre où résida longtemps Pierre de Tolède. Beaucoup de rues nouvelles ont été percées : en bordure même de la via dei Mille, à coté de maisons neuves, de vieilles demeures : les pal.'iis Kilangieri, d'Avalos, Roccella, l'église et le couvent de Santa Teresa. Tout près de la piazza Vittoria Colonna, s'élevait au .wii" siècle la splendide villa Manso, où séjourna le Tasse. Cette villa n'existe plus aujourd'hui. La via Amedeo et les contreforts de la colline de San Martino sont couverts de grands j.irdins et de riches villas modernes. Dans l'Arco Mirelli, deux églises San Giovanni i- Ti'resa et San Francesco degli Scarioni, l'une et l'autre du xvm' siècle
" Ln Floriiliiiiia, délicieusement située au-dessus du (|uartier Amedeo, derrière le Corso Vittorio Kmmanuele, appartint au mmistre Saliceti, puis à son gendre, le prince de Torella, avant d'appartenir à Ferdinand I"'. Elle fut construite par Nicolini, qui édifia aussi, à la demande du roi, le grand pont reliant la Floridiana à la villa Lucia, lequel
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grandes rues de Xaples datent aussi du milieu ou de la fin du XIX" siècle. De la même époque, les belles statues de \'ictor-Enimanuel sur la place du 3lunicipe. de Dante sur la place Dante, etc.. Parmi les grands monuments édifiés, on peut citer notamment : la galerie Principe di Napoli. dans la via Rnma, construite de 1876 à 1882: la galerie Umberto, en face de .San Carlo, ccmstruite de 1887 à 1890: le palais Cuomo, via del
Maisons sur I.i Marina.
Duomo, dans le style de la Renaissance, construit en 1882 à la place d'un édifice du XV' siècle ; la nouvelle grotte du Pausilippe '\'. chap. ix) construite de 1882 à 1885.
Tous les grands travaux pulilics effectués à Xaples dans la seconde moitié
existe encore aujourd'hui. Ferdinand avait en effet acheté un terrain voisin de la Floridiana, et y avait fait construire li villa Lucia Tout autour de la Floridiana et de la villa Lucia s'étendaient de splendides jardins qu'on a conservés. L'une et l'autre furent occupées pendant longtemps par la duchesse Lucia di Floridia, seconde femme de Fer ■ dinand. Celle-ci mourut en 1N26, un peu plus d'une année après le Roi. La Floridiana appartient actuellement au prince de Gerace.
du XIX" siècle, qui ont tant contribué à son assainissement, ont malheureusement amené la démolition de nombreux souvenirs artistiques et historiques.... Au surplus, la transformation de la ville n'est pas enccjre achevée, et, à Theure actuelle, un quartier nouveau, plus spécialement industriel, se crée derrière la gare centrale, en vertu d'une loi du 8 juillet 1904, qui, en vue d'atténuer la misère du peuple et d'assurer une renaissance économique, a accordé des facilités spéciales aux industriels qui viendraient s'établir à Xaples. Le port, la gare centrale, les alDords tlu Castel Xuovo. sont eux aussi en pleine transformation. On projette également de construire une nouvelle voie ferrée, plus courte que la ligne actuelle, qui relierait Xa])les à Rome par Gaète, et qui. passant sous la ville en tunnel, servirait à celleci de métropolitain. D'autres grands travaux publics, comme 1 adduction de l'électricité et de 1 eau dans le nouveau quartier industriel, amèneront certainement encore d'importantes démolitions et reconstructions. Un peut prévoir que pendant longtemps, à raison du caractère industriel et commercial qu'elle prendra, Xaples se modifiera chaque jour.
Plioto Bru^-i.
Vendeur d'herbes.
Pouzzoles (au fond, le cap Misène).
CHAPITRE IX
Le golfe de Xaples. limité à l'ouest par le cap ^lisène, et à Test par la punta di Campanella, à l'extrémité de la presqu'île sorrentine, est un des plus beaux, un îles plus harmonieux qui se puisse voir II est célèbre surtout par la richesse de la nature, et les vues merveilleuses c|u'offrent ses côtes. Celles-ci ont cependant conservé de multiples souvenirs d'histoire et d'art.
Les champs Plilcgrceiis — les champs brûlants, — ainsi appelés à cause de la composition volcanique du sol. ont été mentionnés dès la plus haute antiquité. C'est le lieu des légendes des Titans. d'Enée', d'LTysse.
' C'est par une des grottes du lac Averne que Virgile fait descendre Enée aux enfers sous la conduite de la sibylle. La » porte des enfers * était en effet supposée dans le voisinage du lac, prés de Cumes. .
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d'Hercule. Ils comprennent toute la contrée de Misène au Pausilipp?. Cumcs, où abordèrent les premiers Grecs qui devaient coloniser la Campanie. dont l'histoire fut si brillante, possède encore quelques restes de sa splendeur passée : des vestiges de son amphithéâtre, des pans de murs de l'enceinte de son acropole, des tombeaux, des grottes, — la grotte de la SibvUe. « qui avait cent entrées et cent sorties, d'où s'échappaient autant de voix, réponse de l'oracle » — Des temples d'Apollon.
BjIj.
de Diane, des déants. de Sérapis. ont été extrait-^ des statues, des objets d art ]n"éi'ipux, qui Mint au ourilluii an Mii--ée de Xa])les. Cumes. malgré la solitude, l'abandon tlans lequel elle vil à jjrésent. est riche de tous les souvenirs qui se pressent en foule dans la mémoire de ceux qui la visitent j^ieusement ..
De l'époque grecque, les champs Phlégréens conservent encore, tlis- .séminés un peu partout, d'autres restes de constructions. Mais c'est surtout de l'antiquité romaine que de merveilleux témoins sont demeurés. Les Romains ont de bonne heure senti et compris tout le charme de Xaples et de ses environs, et c'est en foule qu'ils vinrent s'y établir.
L'un de leurs premiers soins fut d'y construire des routes destinées à relier le pays à Rome. La via Appia, qui fut construite en 311, joignait Rome à Capoue, et fut prolongée plus tard jusqu'à Brindisi. De Capoue partait la via l'opilia, qui par Xola et Salerne gagnait Reggio, et la c'/(? Litoraiiea. qui par Cumes gagnait Pouzzoles, et fut améliorée sous Domitien. — d'où son nom àevia Doi)ii:[iana. Pouzzoles était le grand port de commerce de Rome, et Misène.le port militaire D'autres routes joignaient la Doiiii;/ûi!a à ÏAppia : la via Consolari de Capoue à Cumes. à Pouz-
Baia. Tarentelle Levant le temple de Mtrcure.
zoles et à Xaples : le prolongement de la Doiniiiaim, de Pouzzoles par Naples, Herculanum et Pompéi, à Xocera ; la route de Cumes à Misène. etc. Plusieurs de ces routes existent encore aujourd'hui ' : celle qui va d'Averne à ('unies passe sous VArco Felice, magnifique arc de triomphe construit par Agrippa.
L'une des plus belles routes des champs Phlégréens. est la via Antiniana. prolongement de la via Donii^iana, qui joignait Pouzzoles à Xaples en passant par la Solfatare, le lac d'Agnano. Soccavo et Anti-
1 On trouve tout le long de certaines routes des restes de monuments funéraires, notamment sur celle ciui va de Pouzzoles à Capoue. dans la partie entre Pouzzoles et la Montagna Spaccata.
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gnano'. Une autre voie de Pouzzoles à Naples passait sous la « crypta napolctana », la j4rolte du'Pausilippe ' ; une autre par la Gaiola et le cap du Pausilippe. Entre la Gaiola et Pouzzoles était la grotte de Séjan, longue de 900 mètres, la plus belle de toutes les grottes napolitaines. Une autre était la grotte délia Pace, longue de plus d"un kilomètre, qui joignait l'Averne à Cumes, et fut construite par Cocceio. qui avait
Baia. Le temple <ic Duiic.
déjà percé la grollr du l'ausilipiJC. 1 (jutes ces grottes sont aujnurtl hui encore fort bien conservées.
Il y avait aussi dans la camjiagnc jjlilcgrccnnc des ai|ucducs, dont le
' Au nord de cette route, sur une cnlline dominant toute l'étendue des champs Phlégréens, a été construit au xvi'' siècle le couvent des C'amaldoli, d'où la vue est merveilleuse.
- La vieille grotte du Pausilippe. longue de 721 mètres, large de 6'",65 à 4'", 15, a dû être construite au m'' ou au ii'- siècle avant J.-C. par les habitants de Naples pour faciliter leurs communications avec Dicearchia (Pouzzoles'. A l'origine, on ne pouvait y aller qu'à pied ; sa hauteur ne dépassait guère celle d'un homme debout. Peu à peu, surtout par les travaux exécutés sous Pierre de Tolède et .\lphonse I"d'.\ragon. la grotte prit 1 aspect qu'elle a actuellement. Au milieu est une petite chapelle. Santa ^L•lria dclla drotta. érigée sur l'ordre de Pierre de Tolède. L'éclairage par fanau.x a été organisé par Joseph Bonaparte en 1806. Kn 1893.1a grotte. (|ui menaçait ruine, a été consolidée et fortement restaurée. — La nouvelle grotte du Pausilippe a été construite entre 1882 et 18S5.
plus important, en partie souterrain, en partie découvert, était celui qui venait du .Serino. Xaples dans l'antiquité était fournie d"eau par Taqueduc niella Bolla. qui prenait l'eau du Sebeto, et par l'aqueduc du Serino, qui se prolongeait par Agnano et Pouzzoles, et finissait à la Pisciiia mirabilis, grand réservoir souterrain, long de 71 mètres et large de 24, dont la voûte était soutenue par 48 magnifiques pilastres, et est encore actuellement en excellent état. L'eau de la piscina mirabilis était destinée aux marins de la flotte qui se tenait à Misènc T,e port de .Misène.
Pouzzoles. Le temple de Sérapis.
avec ses deux môles, construits sous Auguste par Agrippa, dont trois pilastres sont encore visibles? '. était en efi'et tout voisin ; il protégeait Pouzzoles, où se faisait le commerce avec le bassin méditerranéen. L'importance de Pouzzoles ne cessa que quand Claude et Trajan eurent fait construire le port d Ostie. Pour donner à la flotte un refuge encore plus sûr que celui de .Misène, Auguste fit joindre par Agrippa le lac Lucrin au lac Averne, et créa en l'an 37 avant Jésus-Christ le port Julien, célébré par Virgile dans les Gcorgiqiies - .
' -A. l'ouest du promontoire de Misène est la Gtotfii Dmgoujra, vaste pièce souterraine qui ser\it. croit-on, de magasin pour la flotte.
- Des constructions du port Julien ont di'i faire partie les grottes qu'on visite e:;core aujourd hui entre le Lucrin et l'Averne, la grotte de la Sibylle notamment.
De .^lisène à Cunies. de Cumes à Baia et à Pouzzoles, se succédaient de grands et splendides édifices publics et privés, des thermes, des théâtres, des amphithéâtres, des temples, des villas. Surle promontoire de .Misène, sontlesruiiiesde la {ameu^evinadcLiiciit/iis. achetéeplus tard par Tibère, et où celui-ci mourut. Tout près, à .^lisène même, était la c//li7 lic.s Aii/oiiiii.s\ des thermes, un théâtre A liacoli se voient encore, outre la piscina miriibilis. les ruines de plusieurs édifices: le Gcuto C(7niprrl!r. dont la
Pouzzoles. L'amphiihsiatre.
destination est incertaine: le prétendu loinlicau d'.K^rippine.etdesrestesde villas. — sur la petite presqu'île de Punta Pennata — laquelle était percée dedeux j>aleries, qu"on visite encore aujourd'hui, destinéesà joindre Bacoli au port de .Misène. Tout autour de .Misène. sur la route qui joint le .Mare -Morto à Torre Gaveta. sur celle du lac de Fusaro V AcJicriisia Laciis des anciens) à Cumes. les ruines romaines sont innombrables.
Biiia. qui fut sous l'empire une ville de plaisirs faineuse. où César, Xéron, Licinius Crassus et tous les grands patriciens d'alors avaient des villas, dont les piscines pleines de murènes étaient célèbres, dont
Horace, Pline, Martial chantèrent les charmes, conserve encore aujourd'hui des restes nombreux, d'édifices romains : les temples de Diiiiie, de Mercure, de Vénus, d'Apollon, rappellent sa splendeur passée.
Entre Baia et Pouzzoles, beaucoup de restes de villas et tl'ouvrages romains, notamment les bains de Néron, série de petites o-aleries circu-
Bjcoli. La Piscina Mirabilis.
laires d'où se dégagent les vapeurs d'une source de 90 degrés, la fameuse villa Bauli où mourut Agrippine, le « Pnteolaniini » de Cicéron, qui appartint plus tard à Hadrien; — à Pon^^ioles. le prétendu temple de Sé/-apis, qui fut des thermes ou un marché, les belles colonnes corinthiennes du temple d'Auguste sur les fondements duquel fut construit le Dôme, celles du temple de Neptune, surtout le grand amphithéâtre long de 147 mètres et large de 117, fort bien conservé ; également dans la ville haute, la piseina Cardito (restes d'un réservoir pour l'eau du Serino),
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un cirque loriii; de 375 mètres et large de 45. Près de là, devaient être le palais impérial, et les villas de Sylla et de Trimalcion, rendues célèbres par Pétrone. Dans la ville basse se traitaient les affaires. Le port, fort bien aménagé', était bordé par un portique où discutaient vendeurs et acheteurs.
P(juzzoles, et toute la riche contrée des champs Phlégréens, périclitèrent dès la chute de Tempire romain. Dans le cours des siècles, de violentes éruptions et des tremblements de terre dévastèrent le i)a\ s et achevèrent sa ruine Si la cdutréca presque partout gardé le même aspect qu'elle avait jadis, cependant les mouvements sismiques qui l'ébranlèrenl en ont, en quelques endroits, changé les contours. A l'époque romaine, le lac d'Agnano n'existait pas : il ne s'est formé qu'au moyen âge, et s'est ])eu à peu desséché' ; le .Nlonte Xuovo. entre l'ouzzoles et liaia, dnnl le tond du cratère — très curieux à visiter -r- est cultivé, ne s'est formé lui aussi qu'au moyen âge. en 1538, à la suite d'un violent tremblement de terre; la .Solfatare, qui domine Pouzzoles. et l'Kpcjmeo dans l'île d'ischia. ont considérablement augmenté de volume.. . Certains espèrent que les cham])s i'hlégréens, grâce à l'adducliDn de l'eau du .Scrinn, (]ui permet l'irrigation, et à la « direttissima » projetée Naples-Kome, qui les traversera, redeviendront, comme dans l'antiquité, des centres actifs de commerce, et recouvreront leur splendeurpassée. Déjà, les établissements .\rmstri)ng j^rès de I'ouz/dIcs, la société allciiiamli' Iha à l'iagimli. (iccupent de nombreux ouvriers, et font un trafic considérable. 11 est possible, et même probable, que d'autres industriels \-icnnent s'étalilir sur les rives
' On voit encore seize piles du mole romain.
' Le lac d'Agnano, qui a si.\ kilomc-tres de tour, est un ancien cratère éteint. T.>ut le paj's est, en eflet, de nature volcanique. Les Aslroni. qui sont proches du lac d'Agnano, sont eux aussi un ancien volcan, sur le cratère duciud .1 poussé une végétation touffue. Pendant longtemps, ainsi que Ta expli(|ué Mr. dol Pczzn. on employa les eaux minérales, dont les sources jaillissaient en maints endroits. Les bains qu'on avait organisés furent très fréquentés jusciu'à la fin du xvi'' siècle, les eaux — véritable panacée — ayant la propriété de guérir à peu près toutes les m.iladics. 11 y avait autrefois trois lacs, dont deux sont maintenant desséchés Sous Alphonse I"' d".-\ragon, de grandes chasses furent organisées dans les bois du domaine, dont une, celle donnée en 1 honneur de l'empereur Frédéric III et d'Lléonorc d'.\ragon, en 1452. fut particulièrement brillante. Jusciu'en 1698, les Astroni restèrent une chasse réservée ; à cette époque, ils furent vendus, et ce fut Charles 111 qui en 1739 les lit revenir à la couronne. Des règlements sévères furent édictés pour réprimer le braconnage, mais on ne parvint jamais à 1 empêcher ! Aujourd'hui encore, les .-Vstroni sont une propriété royale, cependant depuis plus de vingt ans aucun membre de la cour n'y a chassé. Des coupes de bois annuelles s'y font, et le gibier serait du reste assez rare : il n'y a plus guère ni cerfs, ni sangliers, mais seulement du gibier d'eau... Les Astroni, qui n'ont plus leur splendeur passée, ne sont visités (juc par de rares touristes, (lui font en voiture le tour de quelques allées.
du g-olfe de Pouzzoles. et que quelque richesse et quelque activité animent un jour celles-ci... .Mais l'intérieur du pays restera sans doute pendant longtemps encore dans l'état inculte et abandonné où il est aujourd'hui'.
Au delà de Bagnoli. la route gravit la colline du Pausilippe Au pied de la colline, fermant le golfe de Pouzzoles, Xisidn, la A'csïs de l'antiquité, -- Nesïs veut dire petite île — que chantèrent Lucain. Pline,
l'Ii.il.i .\liiiJrl
Ruines d'Herculanum.
^'irgile. et tous ceux qui furent les amants du Pausilippe et de Baia, cjue devaient chanter plus tard Pontano et Sannazar. Xisida n'est plus aujourd'hui qu'un lazaret et un bagne Celui-ci est installé dans le vieux château qui domine l'île, laquelle fut jusqu'en 18 14 une propriété privée. Dans l'antiquité, l'ile avait appartenu à Brutus : Cicéron y eut avec lui plusieurs entretiens fameux ; c'est là que fut ourdie la conspiration contre César, et qu'après la bataille de Philippes. Porcia se donna la mort.
' On consultera avec profit, sur les champs Phlégréens, l'excellent volume de Mr. Giuseppe de Lorenzo, / Ciinipi Flcgrei.
Sur le Pausilippe. où tant de riches Romains curent leurs villas, se voient encore des restes nombreux de constructions antiques. Les plus fameux sont outre la grotte de Srj'tin, la villa célèbre de N'édius PoUion, qui appartint plus lard à Auguste, édifiée dans un site délicieusement pittores([ui'. aiijjelé la liaiola'. à qucl([ue di>lance du cap tle Pausilipjje. On voit encore les vestiges d'un théâtre, dun odéon, et de divers autres monuments I )es fouilles ont été entr('])risps en 1S41 KUes donneraient
Ilerculanuni. La maison d'Arjjus.
sans doute d'importants résultats si elles étaient reprises. Quelques très belles sculptures comme le groupe de marbre d' /iio-Lciicotlior, aujourd'hui au .Musée National, et une statue de Bacchits biirhii. au British Muséum, qui ont été découverts à la Gaiola. attestent la richesse des édifices qui devaient y exister.
hn continuant de suivre la strada Xuova di Posilippo. (|ui. bordée de jardins tiélicieux. serpente en corni<he au-dessus de la mer. puis
' Ce nom. iiui .ippartient au di;ilectL- napolitain, et signifie t cave *, a sans doute été donne après la di couverte, et à raison de la pro.ximité, de la grotte de Séjan.
la .Mergellina, on arrive à la Torretta. Les deux grottes du Pausilippc, l'ancienne et la nouvelle (qui aboutissent à Fuorigrotta', et à l'issue desquelles une route conduit en ligne drc)ite à Bagnoli sont toutes proche-^. A côté aussi, dans des vignes au-dessus de la vieille grotte, le prétendu tombeau de Virgile, d'où la vue sur Xaples est célèbre. Pétrarque, dit-on. s'y rendit avec le roi Robert d'Anjou, et aurait planté un laurier. L'inscription qu'on y lit a été gravée au XVI" siècle.
Sorrente.
La partie est du golte de Xaples est. elle aussi, fort riche en sites fameux et en souvenirs artistiques. Du Carminé à l'extrémité de la presqu'île sorrentine. le trajet est l'un des plus exquis, pour l'esprit comme pour les yeux, qui se puisse faire.
Devant le Carminé est la villa del Popolo, avec une belle fontaine de marbre à trois arches. Plus loin est la maison des Giustiniani (dont les murs extérieurs sont peints de scènes copiées sur des vases étrusques;, qui furent au XVIII* siècle de grands fabricants de porcelaines; puis la caserne de la Maddalena. qui occupe un vieux palais, fort bien conservé, de 15S1.
' A la sortie de la grotte, à Euorigrotta, sur la place, l'église San Vital, et le monument de Leopardi (mort en 1837).
Le pont de la .Maddalena. du nom de la petite église voisine, sur le Sebeto ', existait déjà dans l'antiquité. Le pont, qui s'appela Pons palii- (l/s. puis Rlcciûr<.io. Liicinrdo ou Giii\\ardo. a subi d'importantes restaurations et transformations sous Charles 111. en 1747
Aussitôt ai)ri'-> le ])ont. sont les Grciii/l/, longs de prés de 540 mètres, édifiés par Fuga en 177g. Après la barrière d'octroi, commence le Casale di San (iiovanni a Teducrin. fort sale et mal entretenu. A partir de la
riiotu Alinmi.
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Croce del Lagno. la rue court entre de beaux jardins, qui se terminent en terrasse, et sous les feuillages desquels on ci])(Ti;oii la mer (_)n arri\f riinsi à A)/7/c/ d'abord, puis à Rfsiiui.
',.c Scbcto, qui, long ;i peine de neuf kilomètres, a l'aspect le moins majestueux qui se puisse imaginer, a été honoré depuis la plus haute antiquité — on ne sait du reste pourquoi. De trùs anciennes monnaies de Xaples portent une tète déjeune homme avec l'inscription Sepeilliir . ].<: Ileuve a été chanté par tous les poètes, anciens et modernes, depuis Strabon jusqu'à Boccace, Pontano et Sannazar. Il est représenté sur l'arc de triomphe du Castel Nuovo, sur la fontaine Quattro del Molo... Aujcurd luii c'est une petite rivière calme, dont une partie est captée à la source et alimente .N'aplcs. et l'autre, qui forme de nnmbreux canaux, arrose des paliidi, où poussent fruits et légumes de toutes sortes.
Le Pii/û/s royal de Portici, au travers duquel passe la grandroute, fut construit en 1738 sur l'ordre de Charles III. en utilisant plusieurs villas préexistantes. Le Roi fit d'importantes acquisitions tout autour de ces villas, et se constitua ainsi un domaine considérable. Canevari et^ledrano furent les architectes du palais, dont del Re et Bonito décorèrent les murs. Un fort beau cabinet Louis XIV, dit boudoir de la Reine, fut l'œuvre de Clémente Ruta. Toute la partie sculpturale fut exécutée en marbre de Carrare, et confiée au sculpteur Canart. de Portici. Les pavements furent
Capri. Vue prise Je la villa de Tibère.
faits en mosaïques Les œuvres d'art, trouvées à Herculanum, ornaient les appartements et les jardins.
Charles III, puis Ferdinand IV, firent à Portici de fréquents séjours. En 1860, le domaine passa à l'Etat, qui le morcela, et en vendit plusieurs parties. Ce qui en reste est à présent dans un état complet d'abandon. Une partie seulement est occupée par l'école supérieure d'agriculture.
A Résilia', petite ville mitovenne de Portici. seul un vieux tombeau du XI'' siècle, dans l'église principale de Santa .^laria di Pugliano mérite
' Le nom de Résina est venu du lieu même où le village s'est construit. Au.k x ' et XI'' siècles, le mot résina signifiait zone champêtre, marécageuse.
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d'èlre noté. Hircliltiiiiiiii, dontles fouilles sont encore très insuffisantes', est tout proche. Au coin de la route qui monte au A'ésuve, existait, autrefois, une curieuse fontaine, appelée la fontaine di Colli muzzi.
Après Résina, la roule gagne, entrede beaux jardins-, TorrtJt l Grcco, dont les habitants se livrent à la pêc-he du corail, et qui eut beaucoup à souffrir des éruptions du Vésuve. Au delà du ])onl délia (iatta. une rue à droite conduit à une vieille église très vénérée, Santa .Maria délia I'.runa; à gauche, sur une petite colline boisée, un ancien couvent de Camaldules, aujourd'hui abandonné.
On arrive à Torrc Aiiiitin;t'ota, où se fabri(iuçnt des armes et des macaronis, par unegrande rue qui, avec ses villaset ses iiorches baroques. a conservé tout le cachet du xvilf siècle : c'est à la villa Ferfigni que ré.sida sur la fin de sa vie Léopardi, et qu'il écrivit la Ginestra; plus loin était la « réserve royale ». qui servait à alimenter les chasses de Charles lll et de l-'enlinand 1 \' . De Torrc Annunziala i>arU'nt deux routes, dont l'une va vers Pompéi, et l'autre vers Casiellammare et Sorrente. En face de celle-ci. l'îlot Revigliano, la Pclra Hcrciilis de Pline_ où était un temple d'Hercule, et où fut élevé au xiT siècle une église et un monastère, sur les ruines desquels Pierre de Tolède fit édifier une grande tour de guet, qui existe encore aujourd'hui Xa])o!i noljilissima. l. Vlll. p 3).
' Les fouilles d'I li-rculamuii lurent cumnicncces en i68() par li' i)riiK'i: d'IvlbL-uf. Des ouvriers puisatiers ayant dccuuvert dos marbres, le prince fit entreprendre des fouilles niéthodi(|ucs. Celles-ci amenèrent la découverte d'un temple rond et d'un grand nombre de statues qui furent envoyées à Vienne. ;iu prince Eugène de Savoie. 1-es fouilles furent interrompues par suite du départ de Naples du prince dHlbeuf. puis reprises sur l'ordre de Charles 111 en 1738. On travailla activement de \-}fi à I7fi8, aussi en 1828. Charles H! fit transporter tous les objets mis à jour, au palais royal de Portici. Ils furent plus tard transférés à Xaples. au palais des études. De 1757 à 1792, r.\cadémie d'Herculanum publia huit grands volumes fort complets sur les peintures, les bronzes, les lampes d'Herculanum. I,e théâtre, la iiinisaii d'Ardus, et les divers monuments ou rues qu'on a découverts otTrent un intérêt aussi captivant que les monuments de Pompéi. Tous les menus objets trouvés sont maintenant au Musée National.
- Entre Résina et Torre del Greco, est la Fcivoril.i. qui appartint d'abord au ■prince d'Aci. puis vers 1770 à Ferdinand IV. Ce fut une très belle demeure, ([u'entuuraient de grands jardins, mais où le Ko! ne résida jamais longtemps : elle ne servait que de temps ;'i autre pour des bals. Plusieurs fêtes v furent données par Murât. Après la mort de Ferdinand, la Favorita passa à son second fils, I.éopold, qui l'agrandit notablement. Après 1860, l'administration des Domaines commença de la morceler. Ismaël Pacha ■> 1 -lil.i de 1879 a 1885. puis, après son départ, on mit en vente cp qui n'avait pas et. ::éné.La propriété a été achetée en 1892 parla princesse de Santobuono.
'Torp .. :iziata possède plusieurs beaux souvenirs d'art, notamment rAiinoncùilioii, de style 'iottcsque, dans l'église Ave Gratia plena ; Li Vicrfrc morte, de styl<byzantin, au Spirito Santo.
Cûst('lh!nniuu\-' estconstruite sur les ruines de l'ancienne ^/i/Z^/cs, qui fut ilétruite en même temps que Pompéi, en l'an 79 de notre ère. Du XIU'' sièele datent les ruines du vieux château ([ui domine la ville. La
Capri. La route d'Aiiacapri.
villa Ouisisana. restaurée par Ferdinand l'''' en 1820. occupe l'emplacement tl'une villa construite par les Angevins au XIV" siècle.
Castellammare possède plus de vingt-cinq églises. Le Dôme a une des meilleures toiles de Bonito, [ésiis donnant les clefs à saint Pierre, ta Visitation de la Vierge par Uiacinto Diana (nSo^i, Ja Vierge et
' C'est de Xaples à Castellammare que fut construite en 1838 la première voie ferrée italienne. Elle fut faite par un ingénieur français, Armand Bavard de la Vingtrie. L'inauguration eut lieu en grande pompe le 3 octobre 1839 Les premières locomotives et les premiers mécaniciens furent anglais.
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Vcnfaiil iiar .^ll)zzill(): i Iiislilut ion du Sû/nt-Scurciiniif est attribuée à Salerno, l' Assomption à Lanfranc. Saint-Vincent a une belle toile moderne de Mancinelli. lu Million nn ih'I Porto; Santa iMaria dell' Orto. un bon tableau de Bort^hèse. la Vierge. les nngis. Suint Augustin et Siiint Jean de Dieu; San Franresco di Paola. des fresques de Conca. des toiles de .Matteis 'l'Adoration des Pasteurs, et Saint Jérôme . un excellent portrait de Saint l'^rançois de /\7///<' attribué à Jules Romain, et surtout un plafond av^c la gloire d:- Saint l'rançois de Paute. de Diana • 1769;, qui est une œuvre exeellente.
De Castellammare. la route gagne par l'/Vo lui lien se. Meta. San Agiiello. la ])etite ville célèbre de Sorriiite. Au drU'i. t'est Massa Luhrcnsc, Santa Agata. Ter mi ni. d'où on gagne la punta *li Campanella, le cap .Minerve des anciens, j^rès de laquelle se voient encore les ruines d'une villa romaine. Aux environs de Sorrente, et dans toute la région, de \ieux pans de murs ra])i)ellent à chaque instant les riches habitations ([ue les Romains firent construire tlans le pays. A l'est de Naples. il n'y avait pas que llercuhinuîn. Pom])éi et Staliies. il y avait encore yEquana \'ic(j Equense . Surrenlum ^Sorrente , et vingt autres petites villes, couvertes de villas, celles là inèmesque nous fréquentons encore aujourd'hui. Ces petites villes ])ossèdent aussi, surioul dans leurs églises, de curieux souvenirs artistiques des époques plus voisines de nous. A Vico Kqucnsc, se voient au Dôme cinq belles toiles de Bonito : à Meta, dans l'église de la Trinité, la Résurrection de Borghèse, la Trinité dv .^l mcinclli ; à San .^lich(■le in Pianndi Sorrento. la Vierge avec Saint Etienne et Saint François, attribué à .Salerno; à San Agnello. Y Annonciation, le Mariage de Saint Joseph. Saint Michel archangeih' de Castro, élève de Caracciolo et du Domini([uin. \i\ Madonne du Rosaire de de .\\ura, la \'ierge avec San Agnello et San Prisco de .Hancinelli.
Sorrente. patrie du lasse, que raiJ])cllc aujourd luii encore le jjalais Sersale. où il résida en 1592. a gardé dans ses jjalais et ses églises Ijeaucoup de traces de l'architecture des xi V et xv siècles. La petite porte du Dôme porte les armes de Sixte I V et de l'archevêque de Sorrente de Angelis Mlle date de 1479. — Saint-Antoine possède deux toiles, assez mal conservées, de (iiacomo del Po [1678), la Peste de Sorrente. et Giovanni Grillo au siège de Sorrente.
Au Dôme de Massaltihrense se voient la Mère de Jésus allriliué à Salerno, 1;. la Transfiguration di- .Vlarco del l'iin. .\ .Santa .\laria délia Misericordia. une belle œuvre de duido Reni. la Vierge avec l'eii/'ant. Saint Joseph .' S.iint-François — L^ dnirn.' de Santa Agata a un splen-
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dide maitre-autel floreiUin du XVII' siècle, et une bonne copie de la MûiloiiL- au po/'ssoii de Raphaël Napoli nobilissima. t. X. p. 141, 152). Rares sont ceux qui (-connaissent les divers souvenirs artistiques de la presqu'île sorrentine. Le paysage est si beau qu"on se prive difficilement de l'admirer, les sites si captivants c^u'on dédaigne d'enti'er dans les vieilles églises ou les vieux palais. Et de fait, les promenades qui avoisinent Castellammare et Sorrente sont si délicieusement pittoresques, les points de vue si enclianteurs qu'on aurait tort de les négliger... Et sur les trois îles célèbres, sentinelles avancées qui surveillent le golfe de
Capri. La petite marine.
Naples, — Capri à l'est, au delà de la Punta tli Campanella, Procida et Ischia, à l'ouest, au delà du cap .Misène, — la merveilleuse beauté de la nature nuit aussi aux souvenirs d'histoire et d'ai't que le temps a respectés : c'est celle-là seulement au détriment de ceux-ci qu'on voit et qu'on admire. Capri. où Auguste et surtout Tibère se plurent à demeurer, où se voient encore, outre la villa clr Tibère, maints autres vestiges de l'époqueromaine et du moyen âge, de vieux châteaux forts et des tours de guet, Capri dont les églises et les couvents ont d'antiques fresques exquiseset de curieux tableaux', est bien plus célèbre par la vue dont on y jouit,
' A Capri, dans l'ancienne chartreuse, aujciurd luii transformée en caserne, ime belle fresque du .\vi' siècle, de stvle toscan: Li Vierge et l enfant et le comte Arcneei. — A.
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le pittoresque de ses promenades, sa grotte d'azur- et la punla Tragara. l'Arco Xaturale et le Monte Solaro, que par les souvenirs archéologiques ou artistiques qu'elle a conservés Et de même Procida, la Prochyta de l'antiquité, Isiii/ti. la Pitlitciisa. rŒ//(7/7'<? des anciens, qui dans le cours des siècles eurent tant à souffrir des tremblements de terre et des volcans dont leurs sols sont formés. — Ischia. lieu de légendes, tombeau du géant T3'phée terrassé par la foudre de Jupiter, qui subit tour à tour les Sarrasins et les Pisans, se révolta contre la tyrannie angevine, puis resta jusqu'en 1734 sous le gouvernement des descendants du célèbre capitaine de Pescara, où vécurent la belle Vittoria Colonna et .Marie d'Arapon, Ischia. qui eut une histoire si diverse, et a gardé maintes traces des temps troublés ([u'elle connut — Procida et Ischia sont aujourd'hui visitées surl<nil jjour Imir campagne verdoyante, et les vues délicieuses que leurs petits chemins, serpentant à travers les \ignes et les pinèdes, laissent apercevoir sur la pleine mer et les rives du golfe de Xaples...
l-'n rendant ainsi à la nature, sur les rives enchanteresses de ce golfe, un hommage fervent, le touriste du xx" siècle ne fait que suivre rexem]jl(' que lui 1 mt diinné les [dus grands d'entre ies liommcs (jui. a\'ant lui. les visitèrent, fous les artistes et tous les poètes, ile])uis la i)lus lointaine antiquité, ont goûté et célébré les charmes de Xaples et de son golfe. I.a i< douce Xaples » et sa campagne aux merveilleuses couleurs, ont de tout temps lionne aux s:'ns l'ivresse : elles procurent aussi à l'esprit. ])ar les souvenirs d'art rjue les siècles, durant lesquels s'est déroulée leur longue histoire, ont aninnc?lés en elles, les ])lus délicates sensations...
Anacapri, Saint-Michel pnssi-de un splriulide maitre-autel, qui peut rivaliser avec celui de Santa Agata. l,o pavement de San l.nrcnzo a été fait sur un dessin de Solimena, et représente le Paradis terrestre.
'^ l.ngrotte ii'a\ur était connue dans lantiquité. Pondant fort lunsjtenips. à raison des difficultés d'accès, et aussi de la peur fiu'inspirait sa couleur particulière, elle ne fut guère fréquentée. En 1826. quelques capriotes comniincérent de s'y aventurer, et c'est à partir de cette date qu'elle devint une des promenades classiques de l'ile.
liiulii Alinarj
Farniente.
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